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SOCIALISME OU BARBAR IE 

VOYAGE EN YOUGOSLAVIE 

2.500 jeunes venus de differents p'ays d'Europe occiden­
tale, dont 1.500 de France, sont alles passer leurs vacances en 

"Yougoslavie. Ils etaient invites par la Jeunesse Populaire 
Y ougoslave a venir travailler sur le chantier de construction 
de la cite universitaire de Zagreb. En outre, ils etaient invites 
a chercher la verite sur le regime titiste en regar4 des accu­
sations· du Kominform, par un voyage dans les .principales 
villes du pays. · 

11 etait deja tout a. fait faux de croire, meme avant d.'y 
avoir ete, que l'on pouvait lors d'un sejour touristique agre­
mente de visites d'usines, decouvrir le contenu reel du regime 
yougoslave. Les conditions du sejour et !'attitude des organi­
sateurs « trotskystes » des brigades diininuerent encore les 
chances que l'on pouvait avoir de faire une experience un 
peu serieuse. La recherche de la verite sur la. Y ougoslavie 
fut deformee des le· debut par ceux-meme qui pretendaient 
la chercher. Ils entendaient par recherche de la verite, une 
verification des accusations staliniennes. Ils etaient prets a 
conclure du caractere mensonger de ces accusations, a l'hon· 
netete des dirigeants yougoslaves. Etrange logiq'ue. Ils 
situaient le probleme de !'analyse du regime yougoslave en 
d0ehors de tout critere de · classe. 
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Si . cette methode ~evait deformer le fond de l'enquete, 
celle-c1 le fut encore h1en davantage par les conditions prati­
ques dans lesquelles elle fut menee .. A savoir · s'inform . . , . , er sur 
un regime en s adressant presqu'uniquement a ses dirigeants 
prendre leurs .declarations pour argei.t comptant et n'accor: 
der aucun credit aux informations provenant · de's ouvri~rs 
a~x~u~ls :ions nous adressions. C'est ce que s'efforcerent de 

1 r~a~ser d un commun accord nos guides yougoslav~s et les 
dir.1g~a~ts trots~yste~ . des brigades. Les militants trotskystes 
q~1. eta1ent part1s conv1;1incus que le regime . yougoslave etait 
veri~hlement la dictature du proletariat ne pouvaient rien 
apprend~e et leur en<f?~te se 1imita a trouver des arguments 
pour defendre ~e regime hureaucratique yougoslave en 
essayant de l'hahiller de leurs illusions. Et cela, le plus sou­
~ent: malgre les propagandistes de service a qui nous avions 
a ,faire .. Plus royalistes que. le roi, les trotskystes voulaient a 
tout prix ne pas voir ce qui evidemment les choquait. 
Al?,rs que les yougoslaves raisonnaient en hons bureaucrates 
qu ils so~t, les. trots~ystes voulaient a tout prix les faire pen­
s~r en. revolutionn.aires. Comment' peut-on etre encore stali· 
men apres toutes les trahisons du stalinisme, pen.sent ingC­
nument le~ trot~~ystes ? Tout simplement de la meme fai;on 
que vous etes titlstes, camarades. · En fait, !'attitude ·des diri­
g~~n~s tro.tskystes n'a pas ete seulement. un comhle d'imhe­
cihte, ma1s une attitude ouvertement contre-revolutionnaire 
~t. hureau~rati~ue. Leur servilite vis-a-vis des yougoslaves a 
e~e . parfo1s meme ecreurante. « Comment osez-vous traiter 
ams1 d~s gens qui nous ont si hien re"u ? », nous ont-ils dit 
une fo1s que certains anarchistes et moi, critiquions puhli· 
quement certains faits. 

~e .resul~at de ce voyage a ete le contraire de ce qu'ils 
esp~ra1ent.. ,a ~ajori~e de ceux qui sont revenus de Yougo­
slav1e ont ete degouttes et de la « revolution yougoslave », et 
des trotskystes, mais ceux-ci n'en n'ont pas moins constitue 
~n comit~ des brigades dont ils ont garde la direction et qui 
~ e.n va chantant ~a:rtout que les travailleurs ·frarn;ais qui ont 
ete en Y ougoslavie, ont apprecie, la revolution bureaucrati­
q~e. Ces methodes nous rappellent quelque chose. Sans doute 
les militants trotskystes ne sont pas prets a etre . les Aragon 
et les Wurmser de la Yougoslavie. Mais ils ne sont pas loin 
d'etre une nouvelle espece politique assez rare que l'on pour-
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ait appeler l'espece crypto-titiste ... de gauche pour leur faire 
tlaisir. 

La liberte la plus entiere nous fut laissee de nous balla· 
ii.er dans les villes ou nous passions. On ne nous refusa jamais, 
ou presque, de nous laisser voir telle ou telle chose dans les 
limites des possibilites de temps, d'organisation et d'autorisa· 
tion. Apres avoir passe dix jours a Zagreb et avoir communi­
que ·des notre arrivee, notre intention de visiter le camp d~ 
concentration situe a proximite de la ville, ce ne fut qu'arri­
ves a Sarayevo, soit a trente heures de train de la, que l'on 
nous apprit que si nous voulions visiter un camp, il fallait 
retourner a Zagreb. On nous avait meme promis de visiter le 
camp de J ahlanitza, or, quand nous arrivames a cet endroit, 
ii n'y avait plus de camp. La plupart des "jeunes n'avaient pas 
d'idees preconi;ues sur le regime yougoslave, mais pour les 
militants revolutionnaires, le probleme ne pouvait 'pas se 
limiter a une enquete journalistique, ni se poser en dehors 
d'une conception d'ensemble du probleme social et politique 
a l'echelle mondiale. Nous ne pensions pas que la vue de mai· 
sons en constructio~, !'existence de fermes cooperatives (?), 
la concentration des moyens de production dans les mains de 
l'Etat et Ia planification pouvaient conf erer au regime un 
oontenu socialiste. 

Ce n'est qu'en confrontant nos conceptions sur le Socia· 
lisme, l.'experience de !'evolution de la Russie, les donnees 
generales que nous avions sur le regime yougoslave, a la rea· 
lite vivante, que nous avons pu nous faire une idee la plus 
claire possible de ce regime. Nous avons cherche derriere les 
affirmations offi.cielles, mais les resultats de notre enquete 
sont reste!l incomplets. Les yougoslaves ne s'attendaient pas a 
une etllde de ce genre, jusqu'a present, ils avaient a faire a 
des bornes. OU a des inconscients. a des convaincus d'avance 
OU a des petits bourgeois a qui iJ suffi.sait de montrer des 
chantiers de construction ou de pompeuses statistiques 
n'ayant aucune signification. Nous avons demande des statis· 
tiques serieuses et non des discours, alors nous n'avons rien 
ohtenu. Nous attendons encore les baremes sur le ratio;nne· 
ment, les prix d'achat des produits agricoles aux paysans; les 
indices de production, !'importance des depenses d'arme­
ment, la part des differentes couches sociales dans le revenu 
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national (tres important pour juger de !'importance des privi· 
leges hureaucratiques). 

Nous avons pu constater l'existence d'hotels, de restau~ 

rants, de produits inaccessihles aux travailleurs, nous avons 
vu de_s gens hien vetus et hien nourris, mais nous n'avons 
jamais p1i savoir officiellement d'ou ces gens tiraient leurs 
revenus et leurs avantages. 

Le bureau des statistiques, qui est avec l'armee et Ia 
police, une des trois institutions secretes du regime, d'apres 
Kardelj, Iui-meme, a garde. ses secrets pour nous comme ·pour 
le peuple yougoslave, alors que c'est une chose essentielle 
pour un regime proletarien de les faire connaitre clairement 
a tous. 

Sans doute, le regime yougoslave n'a pas !'organisation 
rigour4'use du regime Staliuien, mais il possede Cependant 
tous les traits fondamentaux du re.gime hureaucratique. 

Formatwn de la brigade et depart. 

C'est dans le courant du mois d'avril que des ·militants du 
P.C.I. (trotskistes) ont constitue chez Renault une brigade de 
travail pour. la Yougoslavie. Cent quatre-vingt jeunes s'inscri· 
virent tant a l'usine qu'a l'exterieur. Au moment du depart, i1 
ne restait plus que 90 participants, les uns ayant ahandonne 
sous la pression des staliniens, les autres apeures par Ies evene· 
ments et le reste pour des motifs personnels. Nous sommes 
partis le 27 juillet de Paris et le 29 au matin nous avons 
franchi Ia frontiere yougoslave. II fallut beaucoup de temps 
pour Ia verification de papiers, et 'ensuite nous partimes en 
direction de Luhjana et Zagreb. Des que le jour se Ieve, nous 
sommes etonnes de voir des femmes et meme des enfants tra­
vaillant sur les voies a decharger les hriques OU du hois. Eton­
nes aussi par le morcellement des cultures. Bientot arrive Mao, 
etudiant en journalisme et diplomatie; ii se promene dans le 
wagon et vante le regime, parle des bourses pour les etudiants 
variant entre 2.000 et 3.500 dinars par mois, parle de Ia nourri· 
ture et du marche lihre pour reprendre aux anciens riches 
leur · dernier sou. Arrive Viii Zoupencic, immediatement tres 
entoure par Jes militants trotskystes qui le harcelent de ques· 
tions et le :flattent. Une femme nous dit les di:Eficultes de Ia 
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Vie mais affirme avoir un espoir d'amelioration apres le pre· 
mi~r plan; elle nous donne diff erents prix en vigueur, dont le 

vin, de 150 a 200 dinars le litre. 

Arrives a Luhjana, nous voyons les premiers of~ciers .dans 
la gare. au buffet, rien a .boire, que de la tisane a 6 dma~s 
la tasse'; les . gens mangent une soupe ae haricots et de pam 

noir. 
Nous voilit enfin a Zagreb : beaucoup de monde d~ns la 

gare; dehors, des camions nous attendent. Quelques Jeunes 
dansent le « kolo » pour nous. Nous partons en chantant a;ec 
drapeaux et banderolles; indifference, totale de I~ ~opulation 
qui ne se retourne meme pas, hahituee semble-t-il a ce genre 
de spectacle. A notre arrivee au camp de -Oubrava, la fanfare 
souf:fle dans ses cuivres, les jeunes dansent pour no.us, alors 
que, fatigues, nou!! attendons avec impatience le moment de 
nous laver, de manger, de nous reposer. 

Le camp de Dubrava sert pour cette :Eorme. particulie~e de 

hill. n· des masses qu'est le «travail volontaire ». 
mo sa on · 1 · 
Compare a tous les camps que nous avoi:is vu par a smte, 
celui on nous etions etait privilegie. Il l'eta1t aussl par rapport 
a Ia population de Zagr~h qui vivait ~s mal. A Dubrava, .nous 
avions des lits, les uns simples, les autres doubles, garn1s de 
matelas, de draps et de couvertures, alors que ~ans un · ca1?'p 
de Belgrade et dans celui de l'usine d~ lam1:11age, l~s hts 
n'etaient plus que de. simples bas-flancs ou les Jeunes s entas­
saient sur des paillasses, sans draps, avec des lo~~s pour cou· 

·t II faut dire qu'a !'occasion de notre V1s1te au camp 
ver ure. · A • • , , • d trois 
de l'usine de laminage nous fumes mVItes a voir eux ou 
baraques specialement nettoyees . pour . notre venue, avec des 
lits pourvus de 'belles couvertures blanches, alors que le reste 
du camp se trouvait dan~ un etat sordide. A Duhrava, ~ous 
avions de gran®s cuisines bien amenagees.; nous m~ng1ons 
dans un grand refectoire coquet par pentes tables, nous 
etions servis et, si la nourriture A laissait a desirer pour nous 
etrangers nous avions tout de meme un repas. Dans les ~utres 
camps, I~ cuisine est faite dans de petites baraques, les·1eunes 
viennent avec une ecuelle de fer ou de terre chercher leur 
ration de soupe plus OU moins epaisse, ainsi ~'un 1?-orceau de 
• ain. C'est la Ieur seul repas. Ils n'ont p~s de refectoir~, empor· 
~ent leur ecuelle et mangent dans un com. Nous, les etrangers, 

7 



touchions quinze cigarettes par jour, alors que Jes etudiants 
n "en touchaient que ci"'q. Les autres semblaient ne pas. en 
toucher du tout. 

II y a dans la vie yougoslave un principe sacre qui equivaut 
au slogan de la bourgeoisie naissante disant : « La possibilite 
est donnee a chacun de devenir riche. » En Y ougoslavie,. c'est 
la « hierarchie » qui est la base de tout et chacun peut, par 
son travail et son devouement, « s'elever dans la hierarchie » 
et la hierarchie est partout. Nous etions le camp du pl~s haut 
degre de la hierar~ie du « travail volontaire » car nous etions 
une arme de propagande utile pour le recrutement et le dyna· 
misme des camps. En eflet, juridiquement, personne n'est force 
de venir travailler dans les camps de jeunes, mais : 

' .... _., 

1° ii y a la propagande, et nous avions notre place dans 
celle-ci; 

2° il y a la possibilite pour Jes jeunes demeurant dans de 
JOintains villages de venir voir la ville; la soupe aussi mauvaise , 
soit-elle est souvent meilleure que chez soi oil parfois il n'y en 
a pas du tout; iI ya la paire de hleus de travail que l'on pourra 
emporter et, bien qu'elle soit de mauvaise qualite, elle servira 
d'habit de dimanche pour celui qui n'a rien d'autre. Mais, a 
cote de ces « avantages mareriels », ii y a la pression psycho· 
logique plus ou moins directe; cela touche . plus particu:liere· 
ment les etudiants qui dependent de l'Etat pour. leurs etudes 
et leur bourse .. Des etudiants nous racontaient que, s'ils ne 
venaient pas en b~igade, on din:iinuait leur bourse, leurs tickets 
d'alimentation, ils etaient mal notes aux examens et pouvaient 
Se voir obliger de renouveler les classes OU bien etaient meme 
elimines des etudes. Tres curieux aussi est la hierarchie du 
travail et les recompenses dans les brigades memes. D'abord, ii 
y eut la brigade Renault, a qui l'on accorda tout ce qu'elle 
voulut et qui fit meme modifier le regime de l~ duree du travail 
des brigades de trois semaines. Jusque Iii, Jes brigades de trois 
semaines travaillaient dix a douze jours et se PJ'Olilenaient une 
semaine. A partir de la brigade Renault, l'on travailla une 
semaine et on visita pendant deux semaines. Ensuite, il y eut 
les brigades etrangeres; en general, elles avaient droit a un 
sejour visite, surtout sur la cote dalmate; puis les brigades 
des Y ougoslaves de l'etranger, Triestins surtout, auxquelles on 
donna quelques avantages pour Jes inciter a venir vivre dans 
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la «Patrie so,cialiste ». AlOrs venaient les hrlgades d'etudiants, 
les brigades d'ouv:riers et employes d'usines et, tout a la !ll1· 
les brigades de paysans bosniens .et macedoni~ns. On peut etre 
affecte a un hon ·ou a un mauva1s camp, car~~ en a .p~rtout 
et l'on peut dire que plusieurs centaines de m1lliers de Je~n~s 
ont ete utilises a de grands travaux, par ce seul moyen. D1:ff e· 
rentes sort~s d'emulation sont utilisees en commen~a~t par la 

lus elementaire : ·. l'enthousiasme du jeune a constru~e quel· 
p ch II y a Jes medailles ·. d'Oudarnick, les famons, les 
que ose. h f h" . . 
drapeaux, les galons, les receptions chez les c e s 1en-a1~es, 
les auditions a la radio, etc ... Les camps ont done de mu:lt1pl~s 
huts· d'ahord fournir une main-d'reuvre a hon marche; 
ensuite realis:r la premiere. etape de ~a ~ili1:8~isation de Ila 
jeunesse et faire, en general, son educati?n poht1que .. Pour es, 
jeunes paysans, c'est le moyen de les attrrer vers la ville. 

II faut dire en conclusion de ce chapitre, que les jeunes. 
etrangers qui ~enaient en brigade servaient a d'.aun:es huts. 
Us etaient une arme de propagande pour les besoms mteri:ies. 
(Voyez, disaient les dirigeants, les jeunes de t?u~ les pays vien· 

·zz - la construction de notre socialisme) et exter-nent travai er a "al· · 
. ( d" l ve'r;~:-. sur notre construction du soci isme, nes vous irez a H"' . 

tre peuple courageux qui travaille volontairement pour 
sur no I • · bureau 
son pays) . De la vieiment nos privileges car e regime , , . • 
cratique soigne particulierement sa propagande. Nous n et1?ns. 

d . main d'reuvre a hon marche, hien au contrair.e, one pas une - . 
~t·ons tre' s cher C'est avec la sueur des ouvr1ers yougo· 

nous cou 1 · · I' e 
slaves que l'-on nous a re~u si hrillamment. Que on ne. s 
meprenne pas ! Nous pensons qu'il y a du. ~on d~n~. u~e 

. • . d de difficultes a ce que les jeunes partic1pent a I ed1fi· 
per10 e 1 · · d d 1 
cation du socialisme, meme pendant a perio. e e' eurs 
vacances. Mais en Yougoslavie, le travail «, vo~o~ta~re » nest, en 
fait qu'une forme de surexploitation car, a cote d~ ~e que ~on 
exige des jeunes, des fem~e~, _d~~ hommes en general, ex1~te 

. une couehe de parasites pr1vilegi~s. , 

Premier c0ntact avec la IX' pulo.tion. 

Au cours de nos visites dans la ville de .Zagreb, nous a~on& 
mille occasions de parler avec ~es trava1lleurs et des mena~ 

eu leur travail et leurs conditions de vie; nous avons geres sur 
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toujours rencontre chez nos interlocuteurs une grande peu 
de . parler, meme dans les tres simples conversations que :Dou 
avons eues sur les difficultes de vie, de ravitaillement et d 
tra~ail. Un ouvrier nous parle des salaires; deux milicien 
s'approchent; l'ouvrier se sauve sans excuses, sans rien: Dan 
le tram, un menage nous raconte sa vie; Jui gagne 3.000 dinar 
par mois, elle ne travaille pas; ils ont approximativement 100 
dinars, par jour pour faire vivre deux personnes. Le loyer 
mensuel coiite 300 dinars, un kilo de pain noir coiite 7 dinars 
(avec les tickets, ils ont le droit d'en acheter 650 grammes par 
jour)' un kilo de pommes de terre coiite 30 a 35 dinars, un 
litre de hiere 35 dinars, un reuf de 16 a 20 dinars. Lui a droit 
a un kilo de viande par mois, ell~ a 200 grammes. A vec ticket, 
Ia viande coiite aux environs de 50 dinars le kilo; sans ticket, 
de 2 a 300 dinars; le kilo de fruits, en general de mauvaise 
qualite, varie entre 50 et 100 dinars le kilo. Jusqu'aux pommes 

·Vertes, vereuses, ramassees SOUS J'arbre, que J'on vend a .30 
dinars le kilo. Le~ produits laitiers sont lihres : le heurre coiite 
600 dinars le kilo, le fromage de 400 a 600 dinars le kilo. 11 
y a des titres de rationnement seulement pour le pain, la 
graisse, la viande, le sucre et l'hahillement - le chocolat, en 
petite quantite pour les enfants. En dehors des quelques pro· 
duits continge:ntes et taxes a un prix relativement ahordahle, le 
reste : legumes, fruits et autres, sont lihr~s et non taxes, a des 
prix tres eleves soit aµ marche ou les paysans viennent appor­
ter leurs produits, soit dans les cooperatives de consommation 
ou les p:rix sont sensihlement les memes. Les ohjets de pre· 
miere necessite : peignes, casseroles, assiettes, sont de mau· 
vaise qualite et a des prix inahordahles. II y a des Magasins 
d'Etat de ·luxe, ou l'on vend soit des produits d'occasion dont 
les ex-bourgeois se defont pour pouvoir vivre, soit des produits 
de tres honne qualite : tissus de lin, gants fourres, verreries, 
meuhles, que seuls les nouveaux riches peuvent se payer. 

A partir du lundi matin, nous travaillons sur le ehantier, 
d'ahord au terrassement, ensuite a porter des briques OU a faire 
le mortier. Les constructions sont des plus rudimentaires, non 
seulement comme conception, mais aussi comme execution. Ce 
sont des hatiments en brique, hauts d'un etage, dans lesquels 
pourront loger une cinquantaine d'etudiants. Sur le chantier, 
nous discutons avec des etudiants '·et des ouvriers mac;ons. Ils 
nous disent que les privilegies du regime ne sont pas les 
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techniciens qui ont des salaires plus eleves que les .ouvrier~ 
(en general 2 ou 3 fois) , mais les bureaucrates de 1 appareil 
d'Etat : responsables syndicaux, administrateurs, resp.~nsables 
du parti, du front populaire, de la J.P.Y., des orgams~es de 
propagande, journalistes, artistes, les o~ficiers ~e. c_arriere de 
1, , et de la police. Nous avons auss1 des prec1s1ons sur ~e 

armee . , , 'to , de vmr 
travail volontaire des adulies. Nous avtons e~ e nnes. d 
dans les entrees des grandes maisons ouvr1eres, . l~ hste _es 
habitants de J'immeuble dont }es noms etaient S~lVlS de traits . 
plus ou moins longs. En discuta~t ~vec des, ouvr1ers, ~ou,s leur 
avons demande ce que cela sigmfia1t. La reponse fut . c est le 
tableau public du ¢ travail volontaire » des membres ~u fron_t 

opulaire. Tout le monde fait parti ~u fr_o~t ?opulaue qm: 
~ans etre ohligatoire, est en fait une necess1te vttale, car ~~1~1 
qui n'y appartient pas risque de se voir retirer ses cartes a~­
mentation les allocations familiales, les distributions deh;01s 
et de cha~bon pour l'hiver. Les travailleurs sont done o . 1ga­
toirement mobilises par ces· organisations de :masse qui, ~n 

lus du hourrage de crane politique~ exigent des heur~s e 
iravail volontaire pour des constructions pour lesquelles 1 Etat 
ne juge pas necessaire' d'octroyer des credits suffisants. 

Visites d!usines. 

Nous avons visite pendant notre sejour a Zagreb l'usine 
Rade Konchar et, lors de notre passage a Belgrade, l'usine 
Ivo Lola Riha. L'usine de Zagreb est une ancienne ~ons~ruc­
tion du trust allemand Siemens et elle fu~ ~nstrmt~ JUste 

l No·tre premier contact dans l us1ne se fait avec avant a guerre. . , . 11 ' 
un des miliciens qui la gardent. Les tr~tskys~es qu~ eta1ent a e: 

Y I . , l'occasion du premier mai, ava1ent rapport en . ougos avte a . I · 
e les hommes habilles- en soldats qui garda~ent es usmes 

~ . . d vr1'ers Nous interrogeons offic1ellement, par 
eta1ent es ou · · T · 
hntermediaire d'un interprete yougoslave, notre m1 ic1en. 

_ Que fais-tu IJJ, camarade ? '. . . 
~· Je garde la Propriete socialiste contre le vol ~t le ~ab~-

tage. 
_ Combien gagnes-tu? 

, _ 3.200 dinars par mois. . :;> 

_ Combien ~heures de travail · 
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- 12 heures de presence, deux d h 
heures de repos. quarts e 4 eures et 4 

- Co'?6ien ~uches-tu de viande ? . 
- 4 kilos par mois (les ouvriers de force 0 d . 

ne touchent que I kg 800 d . d . .- u armck -
E . . e Vian e par m01s), 

- t depuis quand jais-tu Ce metier :;i 

- Depuis I 946. ' 

Sur ce nous continu . . 
Rade Konchar est n.ne o.ns ndotre visite sans commentaires. 
emploie 3 200 . ~ usme e gros materit{l electrique. elle 

· ouvriers 800 emplo · te h · . ' moment ' . . ~ yes, c mciens et cadres. Au 
ou nous visitons soit l'epoqu d 

· l'heure font "1 , · ' e es vacances, soit 
qu i n Y a pas heaucoup d' · · 

vastes ateliers. Nous avons tout d A ammation dans les 
sions avec les ouvriers en all ~ meme pas ~al de discus-

ahord, ils se mefient :t se ta~::~ o~ ~:~talien. ~u p~emi~r 
que le groupe des auditeurs devient tr ~ennent evasifs des . 

pa~lent. ~es salaires : 9 categoriell, le sa~!ir1:feortpti:t.hlls nous 
tate a ete de 2 004 d · I I as cons-d . . . inars, e p us haut de I0.000, l 

es ouvriers qualifies gagne t 4 ' a moyenne 
autour de 3 000 L d·. en re et 6.000 dinars, les autres 

. . es ca ences semhlent normal 
sauf sur les presses a decouper oit d f . es pour nous, 
l'o.n constate qu'i'l • · es emmes travaillent et ou 

n existe aucun syste d • . . 
nous posons la question l . m.e e securite; lorsque 

• a personne qui nous acco 
semhle pas savoir qu 'il peut . d , mpagne ne 
Par la suite on nou . y av01r es systemes de securite. 
installer des' protecte::s~phque que 'l'on a pas encore reussi a 

Le directeur gagne 9 ooo d" . 
'ti . . mars. II a une voiture a sa dis-

P?si on et une prime de hon fonctionnement ui ne 
depasser 90 % de son salaire N . q. . pent 
ouvriers avec lesque]s d' . . ous avons appns par des 

nous iscutions que t · d' pour ameliorer 1 , . ' cer ains irecteurs 
des paysans lihre:u~:ev~m~, pren~ient du travail a fa~on pour 
d . d . ' . faisaient faire par un ouvrier auquel 'I eman au~nt son pri t . . . . i s x e ensmte prenaient un h • 'fi 
petit fait relativement secondaire dans le s sreme d' en~ ?e. _Ce.. 
hureaucratique, montre neanmoins que ~a « pro;:r. t°_itat~on 
moyen~ de _production echappe aux travaiileurs e: e »' es 
appartient hien aux hureaucrates. .. ·~.. qu el1e 

Nous savi~;°s qu'il existait dans chaque usine des cantines 
« Mensa » qui, parait-il, etaient tres avantageueee 1 
ouv.riers ,· nou · d pour ee e avons cepen ant conetate dane lee daux . _ "' ueinee 
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visitees que seulement un quart des ouvriers mangeaient a ces 
cantines. A Rade Konchar, la cantine coiite I.300 qinars par 
mois. Des ouvriers q~i mangeaient da1;1s les ateliers avec un 
casse-croiite, nous repondent que la cantine n'est pas a leur 
gout, qu'en fait ~a ne vaut pas ]es I.300 dinars et, lorsque nous 
interrogeons un ouvrier a la sortie de la cantine sur le menu, il 
nous dit : « Oela va heaucoup mieux depuis .Jes visites. » A 
noter que ce jour-la le repas du soir se composait d'un plat 
unique, haricots et une ou deux tranches de saucisson. 

Les ouvriers sont munis d'un livret de travail; ils sont lies 
a l'usine par un contrat qu'ils rte peuvent rompre sans se voir 
retirer les cartes d'alimentation; le logement (qui depend sou­
vent de l'usine), ainsi que Jes avantages·des vacances (chaque 
jour d'absence non justifi.e est soustrait a la totalite des 14 
jours de vacances annuelles). Tons les ouvriers sont syndiques 
a l'unique syndicat d'Etat, dont le role n'est pas de revendiquer 
mais de s'occuper de la bonne marche de l'entreprise, de la 
discipline. clans le travail et de la « juste differenciation » des 
salaires. L'ouvrier est responsahle de son outillage individuel; . 
il doit le payer en cas de perte ou de deterioration. 

Les ouvriers interroges sur la question des « ,Conseils 
d'Usines », ne semhlaient pas du tout au courant et se conten· 
taient de repondre laconiquement avec un haussement d'epau­
les : « Nous verrons bien ... » 

La cotisation syndicale est de 1 %· II ne suffit pas aux 
dirigeants d'accorder des privileges de salaire a une petite 
categoric de travailleurs (3 ou 4 % ) , mais il faut en plus qu'ils 
utilisent l'argent des syndicats pour aecentuer les difference~ 
a l'interieur meme de la clas!le ouvriere. 

En effet, dix pour· cent des cotisations syndicales sont .aff ec· 
. tees aux vacances gratuites pour ceux qui gagnent trois ou 

quatre fois plus que les autres (les innovateurs et les oudair· 
niks). En faisant un rapide calcul, on s'aper~oit du bluff des 
conges payes gratuits, I % du salaire represente la valeur 
de trois jours de travail 'annuels; sur ces trois jours, 10 % 
servent a payer ces vacances gratuites, soit pres de trois heures 
par an prelevees a tous Jes travailleurs' pour les donner aux 
« meilleurs ». L'oudarnick peut, de plus, ohtenir jusqu'a un 
mois de conge paye. Lorsqu'on sait maintenant que les mai-
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sons de repos pour les travailleurs ont re~u pendant. l'annee 
1949 42.000 personnes (travailleurs et leur famille) et qu'en 
1950 le chiffre devai~ etre porte a 46.000, on comprendra 
facilement que la possihili~e d'aller en vacances n'est reservee 
qu'a une toute petite minorite de travailleurs. 

Sans vouloir analyser le prohleme des comites ouvriers de 
gestion d'usine~ que nous. traiterons, vu son impm;tance, dans 
un prochain article, nous pouvons dire que c'est aussi parmi 
les « meilleurs » que seront choisis les representants aux 
cpmites de direction des usines ei que ~eux-ci conserveront 
dans leurs nouvelles fonctions leur ancien salaire. Ce principe 
est applique dans toutes les fonctions OU les ouvriers meritants 
peuvent accede_r. Quand on sait que des ouvriers « superieure­
ment initiateurs >~ peuvent gagner de 18 a 20.000 dinars, ii . 
serait sans doute curieux de savoir si, dans des organes de 
direction economique OU politique, iJ pourrait y avoir des diri­
geants qualifies gagnant moins que d'autres. Les mensonges 
sur les has salaires des · directeurs d'usines, de conseils econo­
miques OU d'organes poJitiques sont done refutes d'eux-memes. 

Les cooperatives paysannes. 

Visite a la Zadrouga (ferme collective) nommee «Tito», a 
proximite de Zagreb. La super:ficie de la Zadrouga est de 
90 ha, sa population est de 62 personnes, dont 37 personnes 
actives, 8 enfants, 4 vieillards et 4 jeunes qui sont a l'armee. 

Le Conseil de la Zadrouga est composee de 7 memhres, 
dont 5 inscrits au parti. L'asse~hlee generale des travailleurs 
a lieu tousles six mois. Cette ferme se consacre a l'elevage du 
pore dont le kilo est vendu a l'Etat 19 dinars sur pied, plus_ 19 
coupons utilises pour l'achat de produits industriels au prix 
taxe . (pour acheter un costume de hasse qualite, il faut 2.000 

. dinars et 2.000 coupons). La Zadrouga se nommant « Tito », ii 
est fort probable qu'elle soit la plus belle parmi les 12 de la 
region. Nous avons vu de jolies petites maisons hien con~ues 
et hien construites, mais pas encore terminees. 

Voyons maintenant comment est applique dans ces coope­
ratives agricoles le sacro-saint principe de la hierarchie, et de 
la « juste differenciation » dee salaires. La valeur comptahle 
d'une journee de travail est .:6.xee a 147 dinars pour 10 heures. 
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. ·n ne . ournee de travail effectif 
Selon la capacite du ~ava1 . eurd:ux ~t demie journees de tra· 
vaut une, une et dem1e, deux, h, ar un membre a ete de 

·1 t ble Le minimum touc e p , l 
va1 comp a . ·l "t 22 050 dinars pour l'annee; e 
150 journees comp tab es, soi b . 't., de 45. 0 1· ournees comp· 

. h, un mem re a e e 1 
maximum touc e par l' , e Le secretaire de. a 
tables, soit 66.150 dinars pour . anne . f ille de cinq mem· 

, • , :6. de nous c1ter une am . 
Zadrouga eta1t tres er ; d nnee 11 £audra1t 

, 300 000 dmars ans son a . 1 
bres ayant gagne . mh d cette fam1_·11e ait gagne e 

hacun des me res e 
done que ~ II . . d'une rente importante sur 
maximum OU .bien qu'e e JOUlSSe lo que· cette famille etait 

• l · "t supposer : · 
la terre, ce qui aisserai 1 d . a' l'ori<rine· 20 dans le 

. 'd · tlepus eterre o- ' 
de celles qm posse a~en . . comme on nous l'a pretendu, 
cas on la rente sera1t. m~mme; telle dans la direction de la 
qu'elle conserve une m uenc e~bres a un travail « hien remu· 
Zadrouga que chacun de sesdm enus est consacre au Front 

, U pour cent es rev . ' t 
nerateur »· n F t ulturel ces ch1ffres n ayan 

. l r cent au ron c ' , socia et un pou ous a pas donne exacte· 
aleur car on ne n · 

strictement aucune v d On ne peut comprendre de toute 
ment l'usage -de ces fon s. , Front social couvre }es 

1 un pour cent verse au . d 
fa~on que e d" s car il serait bien enten u 
frais de maladie ou secours iver ' 

tout a fait insuffisant.. , d ue }es comites populaires 
Les trotskystes ava1ent pret~n ~ q . 'tiques c'est-a-dire , 

bl bl ux organisations sovie ' . 
etaient .sem a es a l", d~ .. ectement a la vie . . r . de masse 1es £>. 

des organes po ittqueNs emiere question fut : 
economique du pays: otre pr . . , 

- Sur quelle base sont elus les representants au Comite 

populaire? 

Reponse : , 165 
. . "al La ville est pp,rtagee en 

- Sur une base territori e. blee de 165 mem· 
. ' h. es qui elisent une assem d 

secteurs geograp iq~ . T les 23 membres permanents u 
bres et c'est celle-ci qui e it. . tre 6 et 9.000 dinars 

. , lai Leur salaire varie en . Comite popu re. 
par mois • 

Visite au Comite populair:e de Zagreb. , ' . 
. t une ande importance a 1 ex1s· 

Les trotskystes attacha1e~ . gr £ret, le titre est promet· 
, T opula1re »; en en 

tence d uue . « mt ic~ p . . . t ? La milice e11t-elle un organe 
. a1·s q·· u'.eri est-11 exactemen . . teur, m . 15 

• 
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permanent ou une fonction exercee par roulement par les tra­
vailleurs? Nous posons la question: 

- Comment se fait le choix des miliciens? 

Reponse: 

- fl n' y a pas· de critere special. 
- Salaire d'un milicien? 

On nous repond : 

- Comme une employe normal. 
11 ressort done de tout ceci que cette fameuse milice popu­

laire n'est qu'une police loc!lle, organe permanent separe du 
proletariat et charge de maintenir l'ordre. 

- Quels sont les rapports entre le Comite populaire et 
l'•annee? 

- Le Comite populaire n'a pas une action directe sur 
l'armee, mais .c'est le peuple arme qui est mene par les gens 
du peuple ... (genre typique des reponses qui nous furent don­
nees et qui ne signifient absolument rien) .. 

Les officiers de l'armee et de la police sont des militaires 
de carriere nommes par le commandeinent de l'armee ou par 
le ministere de l'lnterieur. Leur salaire et leurs privileges sous 
forme d'avantages en nature sont enormes; il suffit de les 
voir dans leurs uniformes flambants et chamarres d'or, se pro­
mener dans la ville avec leur femme et letirs enfants bien vetus 
et hien nourris, alor_s que le reste de la population et les sim­
ples soldats sont vetus miserablement et se nourrissent de pain 
et de soupe. Les Comites populaires sont done purement et 
simplement dee nrganes municipaux telS' qu'ils existent dans 
n'importe quelle « democratie » bourgeoise et, s'il existe un 
contact plus etroit entre cet organisme et les maiises, ii 
n'exprime pas la possibilite pour celles-ci de le controler mais, 
bien au contraire, la domination sur tons les plans du Comite 
populaire pour embrigader et mobiliser les masses pour les 
.ttavaux « volontaires » et I'« education ideologique ». 

Inutile de preciser que les elections se font dans un climat 
« ·democratique » tres special. D'abord, les libertes elemen­
taires de la presse~ d'association, de la parole. :U~existent 
pratiquement pas en fonction. du principe que tout )e peuple 
est dans le Front populaire et que tons les autres courants se 
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sont discredites pendant la . guerre. Sur ce plan, il y a deux 
sortes de courants : 

Primo, les anciens partis bourgeois. Avec ceux-ci, Tito n'a 
pas hesite ii collaborer apres la liberation du territoire, et la 
plus grande partie de leurs membres sont devenus des fideles 
defenseurs du regime. Mais ces gens-Iii ne nous interessent que 
fort pen; la liberte en regime socialiste, ce n' est pas la liberte 
pour les vestiges du regime d'exploitation detruit, mais c'est la 
liberte pour tons les courants proletariens d'intervenir dans la 
vie politique et economique en apportant leur conception sur 
la construction de la Societe socialiste, sans parler du droit de 
fraction dans le parti lui-meme qui doit permettre une vie 
politique intense. A vec le mepris que les bureau crates ont de la 
verite, c'est sans rire qu'ii la question de savoir si les tendances 
politiqves. ont le droit d'exister dans le P.C.Y., l'on nous 
repondit: . 

- Le P.C.Y. est forme sur les principes du marxisme-leni­
nisme. Les fractions n' y sont pas admises. 

La liberte refusee ii ses propres membres n'est pas, bien 
entendu, donnee au reste du proletariat qui doit ob_eir ii la 
baguette· du marechal et ii tous son orchestre de sous-mare-
ehaux. · 

Les elections sont done organis~es comme seuls savent les 
organiser les regimes de dictature feroce, en faisant nommer. 

· en petit comite les candidats, en les faisant ratifier dans des 
ass~mblees « enthousiastes » pour ensuite regler soit par 
influence, soit par trucage, un pourcentage decide ii l'avance. 

Visite au C. C. des Syndicats de la RepubUque de Croatie. 

Voici, choisies parmi les multiples questions que nous 
avons posees aux bureaucrates syndicaux, quelqries-unes qui 
revelent la phraseologie empfoyee par ceux-ci quand ils 
doivent repondre ii des questions precises : 

QUESTION. - Rapports du syndicat avec rEtat et le 
P.C.Y.? 

REPONSE. - Le syndicat yougoslave est une organis~tion de 
_masse qui groupe les travailleurs volontaires. Le· P.C. Y. guide 
le syndicat ... 
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QUESTION. - Le syndicat peut-il presenter une liste de can· 
didats a r assemblee populaire ? 

REPONSE. - Tousles membres du syndicat sont membres 
du Front populaire, lequel peut seul presenter _des listes. 

QUESTION. - Les syndicats ont un role different que dans 
les societes capitalistes ? ll ~e peut que le syndicat ait des 
divergences sur la fat;on de consfruire le Socialisme. Comment 
cela se passe·t·il ? 

REPONSE. - Notre parti a son programme, notre syndicat 
et le Front populaire aussi, MAIS TOUS LES PROGRAMMES 
SONT IDENTIQUES: Notre p~ti a comme programme l'edifi­
cation du Socialisme au travers du plan quinquennal Le syn-
dicat doit appliquer ce programme. . ., , 

QUESTION. - Le syndicat peut·il poser des revendic~tions 
de salaires ? 

. REPONSE. - L'usine n' a pas la responsabilite materielle des 
travailleurs. Aucun homme ne · doit prendre des obligations 
qu'il ne peut appliquer. ' 

Reponse jesuitique entre toutes car personne n'avait 
demande que la revendication soit seulement portee a l'echelle 
de l'usine. . 

La valeur meme de la question est douteuse car, quand on 
sait que le syndicat a le meme programme et les memes prin· 
cipes que le. parti, il se trouve que sans aucun doute, avec 
l'appui total de la hureaucratie syndicale et politique, il 
n'existe aucune possihilite pour les travailleurs de protester 
contre le systeme de la remuneration du travail tel qu'il existe 
en Yougoslavie comme nous allons le voir. 

QuF.STION. ~ Comment se fait la repartition des revenus de 
l'usine? 

ftEPONSE. - Jl y a une echelle de pourcentage pour chaque 
branche d'industrie; la plus grande part revient a l'Etat. Nous 
ne · conn~sons pas le pourcentage pour. les ouvriers. (C'est, en 
effet, le moindre de leurs soucis). 

QuEs'l'JreN. - Y a·t·il une difference entre le systeme Oudar­
nick et le systeme Stakanov ? 
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Succulente reponse : 
- Le systeme stakanoviste en Russie s' appuie sur la science 

de Marx-Engels; chez nous, le systeme Oudarnrek s'appuie 
aussi sur la science de Marx-Engels. 

QuEsTION. - Mais c'est zin systeme d'inegalite. Comment 
pouvez-vous justifier cette exploitation criminelle ? 

REPONSE. - Notre pays est socialiste, done les tTavailleurs 
sont interesses a la production; chaque homme qui produit· 
plus, re<;oit davantage. 

QUESTION. --,- Si plusieurs travailleurs font plus que la 
· norme, 120 % par exemple, est·ce que les 120 % ne se trans­
l orment pas en 100 pour tout le monde f 

REPONSE. - Chaque travailleur qui depasse la norme tou­
che 50 % en plus, mais si la plupart de8 travailleurs font plus 
que la norme, on fait la revision des normes. (Sans commen· 
taires !) . 

QUESTION. - Les Oudarnicks ont-ils ·des avantages parti­
culiers ? 

REPONSE. - Vacances plus longues : 20 a 30 jours; des 
tickets supplementaires de nourritµ,re tous . les mois, des pri· 
mes (f acultatives) , 30 points de textiles de plus par an, priorite 
dans les cooperatives et les cinemas (sic), droit aux maisons de 
repos · ou ils ne paient pas et en fin priorite pour les meiUeurs 
logements. 

QUESTION. - Quel est l' eventail hierarchique ? 

REPONSE. - Le salaire le plus bas est 3.000 dinars par mois, 
le plus haut peut aller jusqu' a 12.000, 20.000 et meme 30.000 
pour les Oudarnicks celebres. 

QUESTION. - Existe-t-il un minimum vital et de combien? 

REPONSE. - Le minimum vital pour les employes des 
bureaux est de 2.800 dinars et pour les travailleurs de ,3.200 
dinars. ! -1;: 

A remarquer : I 0 on nous dit d'ahord qu'il n'y a pas de 
salaires plus has que . 3.000 dinars et, a la question s11iv~~te, 
on nous dit que le minimum vital des employes est de 2.800 
dinars. · ·••' 11 
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2° Nou~ avons constate couramment des. salaires de· 2.500, 
2.600 et meme 2.000 dinars. 

II Y aurait done des salaires en dessous du minimum legal 
et _comme ~'est l'Etat qui fixe les salaires et qui paye, on peut 
vo1r la valeur des reponses que l'on nous a donnees. Ces chif­
fr~s sont quand :rileme tres interessants, quand on connait Ies 
p~IX• des denrees alimentaires, OU meme le prix des cantineS 
d usme que les ouvriers desertent tellement elles sont mau-

. vaises et. ~~i cout_e~t 1.200 a 1.300 dinars par. mois, soit pres 
de la ~01tle du m1mmum vital. A remarquer aussi que ces prix 
sont, h1en entendu, sans aucun rapport avec les prix pratiques 
dans les restaurants oil le repas coiite pour le moins 100 dinars. 

Dans les cantines d~s usines de la region parisienne, le prix 
mo!en est de ~O fr. le. r~pas,. ce qui fait environ 1.600 fr. par 
m01s pour 26 JOUrs, so1t a peme 10 % du minimum vital. 

Question interessante sur le salaire du manamvre de 
l'ouvrier qualifie et du chef d'equipe : ' 

REPO~SE. - Le salaire de l' ouvrier qualifie etait plus fort 
que celui du chef d' equipe; ··aussi il y avait une tendance chez 
les ouvriers a ~e pas vouloir etre chef d' equipe ( ce qui se 
com~rend parfa1tement, le chef d'equipe etant en general un 
ouvr1e~ hautement qualifie. : si son salaire restait fixe, ii aurait 
pu av01r sous ses ordres des ouvriers gagnant deux ou trois fois 
co~me lui) : depuis nous avons donne une prime supplemen· 
taire pour niveler le salaire des deux categories. 

Oil pent poursuivre le raisonnement. 11 y a en Y ougoslavie 
une masse de super-oudarnicks qui sont devenus directeurs 
d'entrep~ises. Ils gagnaient selon les lois du regime jusqu'a 
30.000 dmars par mois, et les voila revenus au salaire avoue 
du directeur qui serait de 6.000 a 8.000 dinars ! On voit par 
la les multiples contradictions et les mensonges de la bureau· 
cratie pour cacher aux trav·ailleurs ses revenus. · 

QUESTION. - Y a-t-il des ecoles de cadres syndicaux ? 

, RE~ONSE. - I~ y avait une ecole du Comite central par 
republiq~,, ~ar departem~nt, par ville. Aujou.rd'hui, il n'y a 
pas ptu,ticulierement besoin de dirigeants et m(lintenant on 
supprime les •ecoles syndicales (merveilleuse conception des 
hurem:rcrates 'hie~ en place qui tachent d'eliminer des concur· 
rents en puissance). 

QUESTION. - Quel est le materiel d'education? 
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RE:PoNSE. 1° La litterature marxiste: Marx, Engels, 
Lenilfe, Staline. 

2° Des livre& sur les calomnies du Kominform. 

' 3 ° Des etudes des ceuvres du marxisme-leninisme et leur 
applieation aux problemes politiques yougoslaves. Chaque tra­
vailleur est ·eduque selon le marxisme-leninisme. Nous laissons 
la liberte du culte, mais nous donnons une education contrk les 
religio-,is (il faui dire que nous avons appris d'autre part que 
les pretres qui donnent des cours d'enseignement religieux 
dans les ecoles sur la demande des parents d'eleves, sont payes 
par l'Etat pour ce travail) • 

Le marxisme-leninisme eta:i't, lors d~ notre sejour, la grande 
formule a la mode, comme elle l'est dans les discours OU 
moindres ecrits, formule d'autant plus vide de sens que 
I' ensemble des principes appliques en Y ougoslavie se rappro­
chent beaucoup plus des principes de Staline et que l'amalgame 
entre les principes staliniens et ceux de Marx montrent bien 
tout le faux · contenu de ces termes. 

Nous avons laisse ces reponses telles qu'elles nous ont ete 
donnees, ce qui. peut les rendre un peu bizarre; mais nous 
avons prefere cette methode pour en conserver·toute la saveur. 

Autant le hla-blatage contre la bureaucratic est, en Yougos­
lavie, a la mode, autant ces memes bureaucrates se jugent tout 
a f'ait necessaires et pas du tout hureaucrates. C'est aux ouvriers 
que nous nous somme~ adresses pour savoir ce qu'ils en pen­
sent. Pour les travailleurs conscients, Jes bureaucrates · syndi­
caux etaient a mettre dans le meme sac que les profiteurs du 

regime. 

Nous avons done passes dix jours a Zagreb entre le travail, 
le matin. avec de longues discussions avec des jeunes etudiants 
et l'apres-midi, soit au camp, soit en visite officielle, soit en 
promenade et toujours avec· de continuelles discussions. 

Dans la ville ou dans les usines que nous avons visitees, 
nous arrivions tres f acilement a parler lihrement avec les 
ouvriers lorsque nous etions seuls ou seulement deux ou trois; 
mais il y. avait une mefiance des que quelques autres ·Yougo­
slaves ecoutaient. Par contre, au camp, il nous fut tres difficile 
d'avoir des conversations avec des jeunes en desaccord avec. le 
regillle, d'abord parce que c'est la jeunesse qui est la plus 
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~oumise a !'effort de propagande· et ensuite parce que tous ces 
jeunes etudiants qui se trouvaient dans le camp etaient sans 
doute les privilegies de demain pour la plupart; c'etaient des 
e.tudiants en journalisme, diplomatie, question sociale et poli­
tique, alors que les etudiants techniques passent plutot leurs 
vacances dans des stages de la pratique : mooecin dans les 
hopitaux, technicien de l'industrie dans l'industrie, de !'agri­
culture a la terr~. 

Lorsqu'apres un tres lent travail, nous avons reuss1 a 
V'ainere la mefiance de quelques-uns, ils nous Ont parle assez 
franchement, sans nous donner !'impression qu'il puisse y avoir 
chez eux des positions politiques claires et encore moins un 
esprit comhatif pour les apologistes du regime. Ce n'etait que 
formule toute faite, genre marxisme-Ieninisme, antihureaucra­
tisme, decentralisation. 

Nous avons eu un expose sur le plan quinquennal sans . 
grand interet car les chiffres serieux sont secrets.· La discussion 
donna quelques details interessants quant au prohleme · de 
l'orientation de l'industrie. 

Nous avions pose la question : comme:qt se fait-il que le 
plan ne prevoit· pas la fabrication d'armements, alors que nous 
apprenons par les publications yougoslaves !'importance de 
l'effort fait sur le plan defensif ? · 

On nous repondit qu'en 1947, date de l'elahoration du 
plan, les armes et les equipements militaires etaient achetees 
en U.R.S.S. ou en Tchecoslovaquie et que, depuis la rupture 
de 1948, ii avait fallu modifier completement le plan pour 
pouvoir construire des usines d'armement sur lesquelles nous 
n'avons pu avoir de details, si ce n'est savoir que leur part dans 
l'investissement etait considerable. Nous avons d'ailleurs pu 
nous. rendre compte pendant notre voyage du fait que ces usines 
sont entourees de fil de fer harhele et protegees par des 
miradors. · . 

. Le plan prevoit aussi que 500.000 nouveaux ouvriers devront 
etre ram~nes des campagnes avec leurs families, ce qui pose 
le prohleme de loger et de faire vivre un million de nouveaux 
Gitadins. 

L'e:ffort est aussi tres serieusement pousse dans la formation 
de cadres techniques, ce qui amene a· eonstruire les cites. uni­
versitaires. · · .:, 
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Les dirigeants yougoslaves affirment que le plan, en sa qua· 
trienie annee, est deja realise quant au programme d'industria­
lisation; alors que celui des ohjets de consommation et surtout 
le plan alimentaire sont tres en retard. . · 

Les bruits de famine qui courrent dans la presse et dans 
les appels des apologistes du regim~ sont le fait d'un depeuple­
ment des campagnes, d'une mobilisation importante qui enleve 
a la production les elements Jes plus jeunes, done Jes plus 
actifs, et surtout d'une desorganisation de l'economie agraire 
par la collectivisation bureaucratique. 

Les questions posees sur l'elaboration a la base, du plan 
ont revelees le caractere d'un plan impose par le haut car, 
lorsque nous soulevions le prohleme, on nous repondait cons· 
ta~ment : « Oui, dans chaque ville "ou usine, il y a une com-

• mission du plan qui elabore Jes possibilites locales ». 
/ Mais le probleme n'est pas la : la question de !'elaboration 

du plan par les masses ne signifie pas seulement que· des 
commissions locales disent s'il faut une nouvelle machine pour 
telle usine, mais le fait de pouvoir discuier !'orientation gene· 
rale du plan, de la pa:t"t qui est consacree aux besoins · de 
consommations immediates et de la part du reinvestissement 
pour le developpement industriel. 

Le plan general, quand on prend les chi:ffres de la produc· 
tion de camions, de machines agricoles, nous a semble hien 
modeste. II semble que !'orientation soit surtout celle d'une 
economie de guerre ou du « pouvoir. defensif » comme ils 
disent. . 

Les dis~mssions que nous avons eues avec les etudiants (dis· 
cussions cbllectives et organisees par les dirigeants du parti) 
ne nous .ont pas apportees grand chose, si ce n'est un raha­
chage de toutes les halivernes staliniennes sur la cohabitation_ 
pacifique du socialis:r;ne et du capitalisme et la paix organisee 
par l'O.N.U. A la politique de sacrifice du proletariat de tous 
les pays pour les hesoins de la defense de l'U.R.S.S., ii nous fut' 
repondu que ces prohlemes n'avaient pas ete examines par 
eux. 

De meme, l'UR.S.S. est qualifi.ee par eux de socialiste et ... 
d'imperialiste, ce qui est particulierement revelateur non seule­
men1 sur le niveau theorique de ces militants mais aussi sur 
les raisons qui leur font dire cela : 

Imperialiste parce qu'ils en ont fait lei;i frais. 

23 



. Socialiste car leur conception du socialisme ne differe en 
r1en de Ia conception stalinienne. · 

. Et le marxisme-leninisme, formule magique, venait encore 
a leur ~ecours criand nous leur montrions la contradiction qu'il 
pourva1t y av01r entre Socialisme et Imperialisme. 

Le grand dada des dirigeants yougoslaves, repete servile­
me~t par ~eurs eleves, c'est la defense et l'independance des, 
petites. n~tio_ns. ~otion vide de sens dans un monde que tout 
porte a l umfication que seuls les antagonisme~ bases sur Ies 
regimes d'exploitation, empechent de se realiser. 
. II est re~so:ti particulierement aussi que, selon eux, . Ia 

tache du soc1alisme yougoslave etait de se construire dans ·son 
. petit co.in, ~ans faire t:~p de bruit et surtout de ne pas se 
. mettre a faire une .poliuque subversive qui ponrrait amener 
Ies autre~ Etats a s'occuper d'eux. C'est le plus clairement et le • 
~lus cymquement exprinie la soi-disant politique du « socia- . 
hsme dans un seul pays » qui conduit a pas de socialisme du 
tout, si ce n'est. du genre russe, c'est-a-dire ... « imperialiste ». 

~otre periode de' travail terminee a Zagreb, nous sommes 
~~rtis p~ur Belgrade; notre vie chitngea du tout au tout. Si 
l emulation au travail ne nous avait pas convaincus nous le . . ' 
senons peut-etre par les hons gueuletons et l'alcooL 

A .Bel~~ade, no_us fiimes loges dans un ~ncien hOtel qui etait 
en v01e d etre amenage. A part le fait que tout etaii assez sale 
et tres peu commode, surtout pour se laver, nous etions tres 
hien. 

Le matin, on nous prenait en autocar pour nous amener 
a l'~ndroil.oit nou~ preni~ns notre petit dejeuner {tree co~ieux: 
c~f.e au la1~, sau?1sson, fromage en grande quantite). Erisuite, 
VIs1te ou discussion avec des organismes syndicaux du parti 
ou des jeunes et ensuite dejeuner dans un des pl;s Iuxueux 
restaurants de la ville oit les repas (avec l'alcool et deux sortes 
de vin) . valaient pour le moins une semaine de travail pour 
un ouvr1er. 

Nous etions honteux surtout de voir. de pauvres ge~s ~olles 
a? fen~tres, nous regardant manger, ou ·de pauvres ~etnmes 
s enhard1ssant assez pour venir prendre . les restes . ~u pain 
sur les tables. ·· . ·' . ·. 

t : • ' ' ' ! .~ ... ~' I ' ]' j 

On nous a toujours ·dit que ce restaurant etait unique, mais 
en nous promenant . le soir a la citadelle, nous vimes encore 
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un autre restaurant «unique.» et les autres camarades d'autres 
brigades nous o:µt dit ne pas connaitre notre « unique ». Par 
contre, ·eux, ils avaient mange a !'hotel « Moscou » ou ailleurs. 

A Belgrade~ ii y a de beaux magasins d'Etats avec des meu­
hles, de l'argenterie, des tissue· de haute qualite, reserves a 
l'autre partie des Yougoslaves (/:altre parte degli yougoslave, 
comme nous disait une petite vendeuse qui parlait italien). 
Nous visitimes le nouveau Belgrade, constitue essentiellement 
d'qn immense batiment pour loger le Parlement et les organes 
administratifs de l'Etat; batiment trois ou qaatre fois \ plus 
grand que le paiais de Chaillot. 

La cite universitaire de Belgrade est tres di:fferemment 
con~ue que celle de Zagreb. Ce sont !les hatiments oil pourront 
JOger J.000 eiudiants par petites chambres d'un OU deux lits, 
solidement construits. Par deux blocs sont prevus des hatiments 
pour Jes cantines et les Universites. II apparait que tons ces 
hatiments du nouveau Belgrade abriteront l'intelligentia et les 
dirigeants du regime. 

Quant aux «_ batisseurs », ce sont des pauvres diahles ~ai­
gres .et en guenilles, nouveaux esclaves ·charges de la' construc­
tion des « pyramides bureaucratiques ». 

Nous avons passP. une matinee a parler avec les dirigeants 
des syndicats et avec un representant du Comite central du 
Parti · Communiste . Y ougoslave. 

Aux syndicate, rien de tres nouveau par rapport a ce que 
nous avions appris a Zagr~b. II y a une telle uniformite de 
pensee 1que }e plus petit bonze repete ce que Jes moyens OU Jes 
grands peuvent dire. 

Par contre, aux C.C. du P.C.Y., nous avons pose pas mal 
de questions et nous· avons eu des reponses assez edifiantes en 
soi. Nous tirons les questions et les reponses du texte sorti par 
les militants trotskyst_es et presque pris mot a mot. 

QUESTION. - L'U.R.S.S. est-elle soci~liste ? 

REPONSE. - Le socialisme en U.R.S.S. est en etat de stagna­
tion. Il est arrete a un niveau assez bas (sic). Les causes ob jec­
tives en sont r etat arrifire du pays. Les dirigeants n' ont pas 
lutte contre la bu:reaucratie. lls ont pense qu'un peuple arriere 
pouvait. se diriger par r administration. lls ne croient pas en la 
valeur des /or:.ces populaires. Ce qui est un trait commun a 
tous les bureaucra{es. La Y ougoslavie, au contraire, dirige sa 
conception du socialisme vers les masses. 

25 



0 d~uce merveill4f de la dialectique « marxiete-leniniste » ! 
l~s ouhJ1ent, ces pauvres gene, que c'est sur lee dizainee de mil­
l1:~s d~ cadavres de militants revolutionnaire~ et des millions 
d ouvriers et payeans que la bureaucratie stalinienne a impose 
son « socialisme »: ~ 

O~ESTION. - Natu~e de l:imperialisme stalinien? 
,. RE:~N~E. - L'U.R.S.S. mene une politique imperialiste. 

L imperialisme a ses lois, qu'il soit russe ou americain ... NoU1 
~ po1wons pas mettre sur un pied if egalite pour cette ques­
tion, l'U.R.S.S. qui n'est pas un pays capitaliste et l'Amenqu . l. . e, 
mais cette po ittque represente un grand aanger pour la paix. 

QuEST~ON. ..:..... . . L'O.N.U. peut.elle empecher la . guerre ? 
Quelle raison polztique et doctrinale justifie la participation de 
la nouvelle. Y ougoslavie a 1:0.N.U. ? 
•. R:EPONSE. - ~'O.N.U., si elle peut bien · travailler, peut 

_ev~ter la guerre .u la majorite de ses membres veut bien tra­
vailler selon les principes de sa f ondation. 

9u~STION. - Comment le P.C.Y. analyse-t.il la guer~e de 
Coree. · 

. ~EPONSE. - La guerre de Coree est un con/lit entre impe­
rialistes; chacun des deux blocs en presence veut abuser de 
la volonte: d:independance du peuple coreen. 

QUESTION, - Les tendances politiques ont-elles droit ifexis-
ter dans le P.C.Y; ? · · 

· R~PONSE. - ~e. :.c.Y. ·est forme sur les principes du 
marxzsme et du lenznzsme; les fractions n'y sont pas admises. 
. · QrnESTION. ""--:- Attitude du P.C.Y. envers les minorites poli- . 

n_ques bourgeozses, trotskystes, anarchistes, socialistes, asra-
riens. ' · . 

. • . 1111: 

REPONSE (la camarade n'a repondu que sur la question du 
trot~kysme) .. -:- Avant la guerre, le trotskysme n' a pas existe 
e'?' l ou.~oslavze sous forme de groupe mais sous la forme d'indi­
vUJ_ualites qui ont ete ·epurees du parti (en particulier Kidrich 
qm a ete envoye se faire fusilier a Moecou). Les . trotskystes 
sont des bureaucrates pires que les staliniens, je ne parle ici 
que des masses trotskystes en dehors de la Y ougoslavie. 

QUESTION. - Comment le P.C.Y. lutte·t·il contre la bureau-
cratie? · 

R:EP~NSE. - No~ .avon~ a faire bien attenti~n a l'heritage 
du passe dans l'admznzstration de l'Etat et des entreprises, etc ... 
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Dans l' appareil de 'l' Etat, la lutte contre le · bureaucratisme 
se f ait par la decentralisation. Nous f aiso"ns cette decentralisa· 
tion en tenant compte de l'unite de 'l'Etat: L'organi'sation des 
masses lutte pour eliminer completement le prof essionnalisme. 
£a lutte contre la bureaucratie dans l' economie est plus accen­
tuee; elle a poui but final le deperis5ement de l'Etat. 

QUESTION. - Comment le P.C. Y. entend-il le deperissement 
de l'Etat? 

. REPONSE. - Nous .considerons que la classe ouvriere est 
mure pour prendre ses responsabilites; c'est le seul moyen de 
faire deperir l' Etat. 

QUESTION. - Le P.C.Y. entend-il devenir un nouveau point 
de cristallisation revolutionnaire 1? Quelles sont les relations 
entre le P.C. Y. et les. mouvements ouiJriers non conj ormistes ? 

REPONSE. - Nous considerons qu'un nouveau centre inter· 
nationale, genre iroisieme internationale, freinmait l' evolution 
des peuples mais, quels que soient les. mouvements revolution­
naires qui rompent avec le Kominform, nous ne voulons pas en 
prendre la tete. 

II ressort de tout ce fatras que les positions ideologiques 
du P.C.Y. depuis sa rupture en sont restees aux positions les 
plus traditionnelles du stalinisme. Parler du deperissement de 
l'Etat dane un pays ou lee masses sont gouvernees comme des 
pantins par dee chefs sublimes, encenses, est risible ei grotes­
que. Sur l'appreciation du trotskysme, nous pouvons dire que 
Tito a trouve une reponse toute faite. D'un cote, ii les a detruit 
physiquement, de l'autre s'il en. a vu certains ·caracteres pro­
fonds, ii ne fait en fait que de repeter les le~ons de see maitres. 
Comment d'ailleurs pourrait-il dire autre chose? Les militants 
du P.C.Y. ont tous sur leur table de chevet l'histoire du P.C. 
(b.) de Staline et la verite, par la meme, sur l'histoire est lar­
gement deformee. Ne noue etonnons pas non plus de la position 
sur la question de la eonstruction d'une nouvelle Internatio­
nale. Elle. est exactement dans la ligne yougoslave de la cons­
truction de son « socialisme » qui ne doit surtout pas se hetirter 
au capitalisme des autres pays. La decentralisation dont on fait 
tellement de cas n'est, en fait, qu'une necessite organique de 
controler jusque dans les plus petits details le fonctionnement 
de l'economie et de la direction politique et qui, loin de de­
truire le bureaucratisme, ne fera que l'etendre en profondeur. 
Quant . a la question de la centralisation economique et poli-
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tique, ne nous faisons pas d'illusions, les tendances generales de 
la societe poussent non seulement a une centralisation natio­
nale mais' aussi iniernationale, a laquelle Tito ne pourra pas 
(ichapper. · · 

La suite de notre voyage. 

· Nous sommes partis de Belgrade afin de nous rendre sur la 
cote Dalmate en passant par Titovo, Uzice et Sarrayevo. Nous 
avons atteint Titovo apres nous etre arretes dans une ferme 
collective dont nous n'avons pas pu apprecier le regime econo­
mique et social faute de comhattants, l'alcool les avait tons 
terrasses. La seule chose interessante remarquee dans cette 
ferme oil de nouveaux batiments devaient etre construits a ete 

. . . 
un four primitif pour la cuisson des hriques, celui-ci fait en 
terre glaise, rectangulaire, de 10 m. sur '20 et ·de 4 m. de haut. 
Une premiere couche est le foyer de charhon de hois sur 
lequel sont entassees une quantite impo:t:tante de briques qui 
cuisent pendant des jours. · 

. Titovo-Ucize est le premier centre de l'etat-major de Tito 
qui lui ~ Jaisse son nom. C'est de la que sont partis, dans ,tou­
·tes les directions de la Yougoslavie, les ordres de mobilisation 
des masses de mener la guerre de partisans par n'importc 
quels moyens. , 1.500.000 ouvriers et paysans ont paye de leur 
vie Ja realisation de J'independance nationale OU plutoti de la 
plus grande aventure d'un ancien sergent de l'armee autri­
chienne. Ce,tte politique qui a consiste a developper le chauvi­
nisme et le nationalisme a outrance pour la defense de 1a.patrie 
serho-croate et russe n'a pu, a la fin du compte, qu'enfanter ce 
regime OU les militaires et les policlers SQnt rois. La ville 

. conserve les souvenirs de cette memorable epopee qui sert a 
entretenir la :ffamme de la jeunesse. , · · 

. Sarrayevo nous est apparu comme une ville du proche 
Orient, avec sa centaine de minarets, ses vieux quartiers turcs 
et ses femmes voilees. Quelque'S usines et, semhle-t-il, une 
grande misere. ' 

De la, nous avons ete Visiter le barrage en constru~ti~n de 
Y ahlaneza. On nous avait promis de nous montrer l!i un camp 
de con~e~tration~ , Arrives sur place, nous n'avona trouve que 
des pohc1ers de 1 Etat. Quant au camp, il n'existait parait-il 
pas. 4.000 ouvriers sont employee a la construction de ce bar- .. 
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rage qui devra produire 240.000 kw.-heure. Le soir apres le 
diner, nous eumes une longue discussion avec le directeur de 
l'entreprise, discussion qui tourna assez rapidement au vinaigre 
quand celui-ci 'nous demanda notre position sur la Yougo­
slarle. II essaya, selon la methode hahituelle des hureaucrates, 
de 'nous justifier toutes les inegalites du regime et triompha 
definitivement en nous disant : « Vous avez de belles theories, 
vous en rahattrez surement le jour ou vous serez au pouvoir ». 

Nous sommes repartis en direction de Duhrowick (Raguse). 
La ville, vieille cite italienne, est un des plus beaux joyaux de 
la Cote Dalmate. Elle semhle reservee au personnel de qualite 
du regime et les magasins regorgent de produits de luxe, de 
bijoux. 11 y a dans la ville de hons restaurants et cabarets. 
Apres un jour .d'arret, nous avons pris "le bateau, direction de 
Split, en passant par les iles qui hordent la cote. Sur le hateau, 
des policiers demandaient les papiers d'identite des voyageurs. 
Nous avions ·deja pu constater a Sarrayevo que les personnes 
desirant faire un long voyage devaient obtenir de la police une 
autorisation sous iorme de carte. Nous discutons'aussi avec un 
membre du parti, artiste dramatique, qui trouve normal que 
son salaire soit beaucoup plus eleve que celui des ouvriers; 
il a un certain nomhre de schemas : decentralisation, gestion 
des usines pa~ les ouvrie~s, non professic;mnalisme des militants 
du parti, deperissement de l'Etat. 11 semhle e~ general com­
prend.re le prohleme du deperissement de l'Etat de la meme 
maniere que Staline le posait en 1925, soit de mettre cote a 
cote le dep6rissement de l'Etat et !'accentuation de la dictature 
du proletariat. Deux choses totalement inverses, car ou il y a 
la dictature du proletariat, ou l'etat deperit et la dictature avec 
elle. II semblait seulement oublier que la condition du deperis­
sement ne peut etre donnee que par le developpement des 
forces productives eliminant completement la penurie en creant 
l'ahondance, supprimera, comme le disait Marx, tout le vieux 
fatras de !'indigence avec tout ce que cela entraine et la neces­
site du policier ttn premier lieu. Lorsque la discussion s'eleva 
au·dessus de ces schemas, le pauvre camarade ne sut rien 
repondre sur les prohlemes touchant le mouvement ouvrier . 
international, la question de la g'uerre qui vient, et ne savait 
que se retrancher derriere sou· « socialisme· » yougoslave. Notre 
fatigue etait telle, en arrivant a Split, que nous ne pensions 
qu'a 'nous reposer. Quelques camarades, quand meme, allerent 
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visit~r une maison de campagne pour les ouvriers et vi.rent 
d:un~ 1Danie~e _concrete, comment !'argent pris ii tous les syn: 
d1ques serva1t a payer des vacances aux « meilleurs ». 

. Nous. etions t?us las quand nous reprimes le hateau pour 
Fmme _ou nous fumes loges dans des haraques assez eloignees 

. de la Ville. Le lendemain, a une heure, nous reprenions le train 
P?ur Postoyena ou se trouvent de merveilleuses grottes. Nous 
e~mes le droit de les visiter, de diner et d'ecouter quelques 
d1scours avant de partir vers la France. 

RAYMOND BOURT 
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LE STALINISME 
EN ALLEMAGNE ORIENTALE 

LA CLASSE OUVRIERE SOUS LE REGIME STALINIEN 

(suite) 

Les ouvriers du secteur sovietique de l' economie. 

Au sein des S.A.G., la situation etait autre que celle des 
V.E.B. : la · direction russe etait toute puissante et le Conseil 
d'Entreprise reduit par definition au rcHe d'inciter les ouvrier1 
au travail pour une production qui s'en a]lait en U.R.S.S. Voici 
quelques extraits d'un contrat· passe le 5 aoftt 194·7 entrc la 
direction de l'E'Iektro-Apparate Fabrik (A.E.G. Treptow) de 
Berlin d'un cOte et le Conse:U d'Entreprlse de l'autre : 

« ... Le Conseil d'Ent:-eprise assiste la Direction dans l'exe­
cution des mesures en ~ue d'au~menter fa production ~t dans 
!'organisation des imditutions ~ociales et c!!1!urelles D.insi que 
dans !'amelioration du mora! au travail des ouvriers et le ren­
forcemeI?I de la discipline au travail. » 

« ••• Les assemblees du personnel et ~es assemblees syndic;;.1es 
pendan!. le travail doiver..t etre appro'!!·;~es par la Direction. 
Les seances du Conseil d'entreprise ont lieu une fois par 
semaiue peaciar..i 1e ti·avail et durent en moyenne de 2 heures 
a 2 h. 30. Les autres questions seront resolues selon l'urgence, 
en deilors du temps de tr~1v·ail. En cas de necessite, des seances 
f.:Upplementaires seront tenues pendant le travail avec l'appro­
hation de !a qircction. » 
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« ... Pour encourager les efforts cornmuns des ouvriers et de 
la Direction en vue d'augmenter la productivite du travail la 
Direction met au courant Oe Conseil d'Entrepris., des proble­
mes les plus importants ayant trait a.· la planification. De meme 
en ce qui concerne la comptabilite, Jes salaires et les conditions 
de vie des ouvri_ers et employes, l'opinion du Conseil d'Entre-
pri.se est a considerer. » ' 

Le manque de democratic interieure n'empechait pas le 
S.E.L. de considerer les S.A.G., a cote des V.E.B., comme pro­
gressives et de demander aux ouvriers d'augmenter la produc­
tion. Les cellules S.E.D. des S.A.G. ne suivaient pourtant pas 
toujours cette orientation et parfois, avec le Betriebsral, clles 
se trouvaient a cote des ouvriers. Ainsi, a fa S.A.G. de Espen­
haim, ou le Betriebsrat, aide par la ce1lule, organisa, debut mai 
1948, une greve de protestation contre les inegalites dans Ia 
nourriture. Mais les poss.ibilites d'action ouvriere, dans les 
S.A.G. etaient reduites a cause de la repression et, par ailleurs, 
le Betriebsrat n'ayant aucun controle sur la production man­
quait meme ~·'occasion de realiser des compensations. En echan­
ge, la nourriture etait meilleure que dans les autres entreprises. 

Vers la mi 1947, pres de 300.000 ouvritrs trav:aillaient dans 
les S.A.G. Le secteur sovietique de l'economie compr~nait en 
outre les mines d'uranium de Aue - Oberschlemma, en Saxe, qui 
d'apres certaines sources (Europa Archiv) employaient 50,;000 
ouvriers, d'apres d'autres (Neue Zeit:ung) 100.000 .Ouvertes des 
printemps 1947, on tenta d'y envoyer du personnel volontaire 

· ·et on accorda de hauts salaires, mais les conditioris de securite 
et d'hygiene etaient desastreuses et peu d'ouvriers se presen­
terent. On recourut alors au travail force. La police allemande 
et la police militaire ·sovietique organiserent des rafles. Sous le 
moindre-pretexte, on retirait les papiers d'identite aux ;irretes 
et on les emvoyait dans les mines d'uranium. En cas · de fuite, 
on arretait un membre de la famil:le. On rendait la liberte au 
travailleur force suivant le cas, soit apres une periode de trois 
ii six mois, soil lorsqu'il devenait inapte au travail. II etait rare 
que ·plus d'un an soit necessaire pour qu'il le devienne. Le nom 
de Aue devint rapidement synonyme de terreur et plus specia­
lement de terreur antiouvriere sovietique. 

Si le S.E.D. se tut en general sur les conditions de Aue, les 
syndicats adopterent une attitude positive. En fevrier 1948, les 
deux presidents (staliniens) des syndicats, Jendretzky et 
Goring, envoyerent une circulaire aux sections leur demandant 
d'aider ·au recrutement des volontaires pour les mines .d'ura­
nium. En juin 1948, la Commission Economique legalisait · Je 
travail force « en cas de besoin public OU pou.r remplir une 
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obligatfon ~nvers fa puissan:ce. d'occupation ». Aue . ccn1tribua a 
reridre ha'issable le reginie sfaliriien''aui travailleurs de la zone 
.sovietique; · 

H serait necessaire de considerer egalement la situation des 
ouvriers allemands travaillant en U.R.S.S., comme volontaires 
OU amenes de force en meme temps que Jes machines de ]eurs 
anciennes· .usine.s; Malheureusement, il rt'existe quant a leur 
nombre. et a leurs conditions 'de vie que des ·indications frag­
mentaires .. Jil semble ·toutefois que celle-ci l.l.; soient pas plus 
mamraises que celles des ouvriers rmsses de meme catego-rie ct 
que Jeur nombre est de l'ordre de quelquts dizaines de mine. 

Les ouvriers des entreprises · priv~es. 

Au sein du secteur prive del'industrie, qui contenait encore 
a l'epoql1e envisagee environ_ 50 % des salaries, les conditions 
de la classe ouvriere etaient en gen¢ra!] semblables. a celles des 
autres secteurs. · L'attitude du partL fut cependant differente. 
Les ctllules· S.E.D. re~urent l'ordre c),iexpliquer aux ouvriers 
qu'ils · se trouvaient dans d,es entreprises capitalistes et qu'ils 
devaient resister aux patrons. Cette attitude etait contredite par 
Ia necessite de produire et par la theoric du « courant progres­
sif au sein de la, bourgeoisie. » Us ressortait pratiquement de 
cette position double que· le parti · demandait aux ouvriers de 
cc defendr,, activement leurs interets » toutes les fois que le 
capitalistes ne se soumettaient pas a la loi stalinienne. Ceci 
arriva surtout 11u debut. -Encourages par. la theorie du courant 
progressif, un certain nombre ·de capitaliste.s souleverent de's 
difficultes lorsqu'il s'est agi de controler leurs livres de compte. 
Le parti organisa alors quelques greves et les capitalistes cede-
rent tres rapidement. · · · · · _ 

n existait bien entendu chez Jes ouvi'iers qui participaient a 
ces actions un sentiment de satisfaction de pouvoir se veng~r 
contre leurs p·atrons. Des 1946 pourtant, Je contraire prevalut. 
La' masse .. des ouvriers, y compris ceux ·des entreprises privees 
regardaient comme enneini principal le regime bureaucratique 
stalinien qui ·couvrait les reparation·s. Ce regime etait repre­
sente au sein .de 'l'entreprise privee par Ies elements staliniens 
de Ia cellule S.E;D, et surtout par les informateurs de police 
qui y pullulaient. n .repu:gnait aux ouvriers que ces elements 
pretenden.t representer leur classe et souvent prere.raient let~r 
patron qui ne s'en reclainait jamais et qui, lui auss1, trembla1t 
devant les .controles economiques OU• policiers ·. staliniens. 

Des 1946, il. y eut un, rapprochement instinctif entre ouvriers 
et patrons de la zone sovietique. En ete 1946; au moment des 
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referendums de Saxe qui devait decider des nationalisations, un 
. certain nombre de Betriebsriite demanderent que leur entre­
prise soit rayee de la liste soumise au referendum. Ainsi, chez 
Daimler Benz, les Betriebsriite des differentes usines de la mai­
son exprimerent !'intention ·de se reunir en confer.ence pour 
ce but. · 

Dans la plupart des cas, le Betriebsrat s'entendait avec le 
patron en vue des compensations. Ces operations prirent le 
caractere ·d'une vraie institution dans l'industrie textile saxone 
qui, en majorite, etait restee privee. Le patron accordait .perio­
diquement a chaque ouv'rier des tissus 2u des tricotages. Celui~ 
ci revendait. au marche noir son attribution, doublant ou tri­
plant ainsi son salaire. En echange, le Betriebsrat fermait les 
yeux sur les affaires illegales du patron. 

Bien entendu, pris entre 1'action. du capitaliste et. celle de 
la bureaucratie, sans autre perspective et solution qu'indivi­
duelle, les ouvriers des entreprises privees perdaient toujours 
plus leur conscience de classe et, quoi.que .passivemnt, passaient 
sous !'influence des capitalistes. 

Reaction du pariti stcilinien. 

La tentative stalinienne de ranimer grace aux Betriebsriite 
ies illusions des ouvriers d'avant-garde et r'ardeur au travail 
de l'ete 1945 avait echoue. Malgre son amorphisme politique, 
Ia classe ouvriere ·avait impose a la majorite des conseils leur 
conduite. Devant .gon poids et sa volonte de vivre, le reseau de 
cadres staliniens s'etait avere trop foible. 

Le S.E.D. etait considere de plus en plus comme une orga­
nisation de Quislings et la productivite du travail qui etait au 
debut 1947 - suivant des sources officielles - a· 40 % par 
rapport a 1936 n'avait pas tendance a monter. 

Les Betriebsriite constituaient, tout au moins pour. la forme, 
un moyen democratique de resoudre le probleme de ia produc­
tivite du travail ; dorenavant, le pa'rti recourra toujour~ plus 
a ces moyens purement bureaucratiques et de force. II restrein­
dra progressivement le~ droits des Betriebsrate jusqu'a Jes dis­
soudre; il introduira a l'usine les methodes d'exploitation con­
nues en U.R.S.S .. sous le nom de stakha1novisme; enfin, il creera 
de toutes pieces des organismes de controle policiers qu'il bapti­
sera populaires et qu'il presentera ensuite comme issu de l'ini-' 
tiative des travailleurs. Chaque mesure · sera presentee comme 
une conquete democratique, mais la propagande ne trouvera 
plus aucun ech~ parmi Ies ouvriers et de plus. en plus elle 
deviendra un .alibi politique pour · 1es commµnistes devenus 
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bureaucrates. Les moyens de recruter de nouveaux cadres de 
direction politique et economique deviendra. l'enseigneme~t 
scolaire . du stalinisme combine a. Fattrait des avantages mate-
riels. 

. 
. Premieres attaques contre les Betriebsriite. 

Des l'ete 1946~ le parti stalinien attaquait insidieusement _ les 
Betriebsriite « auxquels manque le courage de dire aux ouvriers 
que seul le travail permettra de vaincre la crise . actuel~e. » 

· (Neuer Weg, juillet 1'946). En meme temps, on accusa1t. les v~eux 
militants d'etre les plus incomprehensifs par rapport a la situa­
tion nouvelle. On eloigna des Betriebsriite les anciens commu­
nistes restes revolutionn·aires et qui auraient pu cristaliser une 
opposition d'autant plus dapgere~~e qu'2lle s~ ~erait ~eclam~e. 
des memes principes que les d1rigeants stabmens. Toutefo1s, 
des attaques de. front contre les dr.oits des ·~onseils, n'eur~nt 
lieu qu'aux premiers mois de l'annee prochame. ~ 1 occas_10n · 
de la conclusion des contrats entre la direction des entrepr1~es 
nationalisees et les Conseils, ceux-ci reussirent dans certams 
cas a s'arroger des drQits qui faisaient de la direction une sub­
ordonnee. Ou bien, dans certains autres cas, dans . les ~ntre-. 
prises privees, les Betriebsriite reconnurent la prnnaut~. ·du· 
patron et allerent jusqu'a s'engager a executer les pumhons 
que celui-ci voudr·ait appliqu:er. II fut. decide a~ors que cha~ue 
contrat serait contresigne, par la stcl~on synd1cale respective. 

En avril 1947, le deuxieme congres des syndicats de la ~one 
· 't' u· (FD GB) decida que les candidats pour les elec-sov1e iq e . · · · · 1 

' tions aux Betriebsriite seraient fixees par le grou~e synd1ca · 
d'usine, qu'Us seraient responsables d~vant ce dermer ~e leur 
activite et que le syndicat deciderait de Ieur recand~datu.~e. 
La tendance se faisait deja jour de remplacer Jes Betnebsrate 
en ce qui concerne le travail de dir--.cti?n P.ar les groupes syn-
dicaux d'entreprise que le parti domma1t mieux. , .. 

Le 26 juillet, le General Kolesnitchenko, chef d~ 1 .adm1ms­
tration militaire de Thuringe, par l'ordre 128 p~ecoms.a1t .1: re~­
forcement de l'autorite des directions d'entrcpnses et cnhq~ait 
lui aussi l'immixtion des Betriebsriite dans toutes les affaires 

de l'usine. . . d · · 
Entre temps, au debut duillet avaient eu he~ les . eux1~:nes 

elections pour ies Betriebsriite. Malgre la preparation n,,ou-
des candidatures les ouvriers avaient elu 40 o/o de non-

reuse ' . 11 t · 3 4 o/. de 
politiques, en dehors des listes offic1e es e au~s1 .. - . c. 
membres. des partis bourgeois. Des lors, les .B~tnebsrate eta1ent 
condamnes dans }'esprit des dirigeants stahmens. 
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lntroducUon. du Stakhanovisme. 

Comme en utilisant Jes Conseils on ne reussissait pas' it rani­
mer l'ardeur au travail des ouvr.iers, on organisa au debut 1947 
une levee en masse (Volksaufgebot) pour des travaux de recons­
truction. En meme temps, sur le modAfe. des premiers temps de 
la revolution russe, on essaya de mettre sur pieds des equipes 
de choc de travail. On etendit _egalement le systeme en vigucur 
deja des primes au rendement et on revint par endroits a la 
methode eprouvee du travail a forfait. Le tout fut generalise, 
perfectio"nne et eleve au rang d'institution par l'ordonnance 234 
du coinmandement militaire sovietique d'octobre. 1947. Le ,point 
principal de cette. derniere etait la distribution a un .million 
d'ouvriers de repas chauds, sans tickets. a prendre a l'usine. 
L'ordonnance prevoyait en outre !'extension du travail a for­
fait cf aux pieces, .ainsi que la distribution de primes sous for­
me de textiles ou. de produits industriels aux . ouvrh.rs,_ «.des 
entreprises principales. >. 

Effectivement, a partir .du 1•• nov1::mbre 1947, un million 
d'ouvriers re~urent des «.repas Sokolowsky.>; Mais ces privile­
gies etaient eux-memes di.vises en deux categories : A et B. Seri­
lement, la premiere (400.000 ouvriers) recevait au repas de la 
viande et des matieres grasses, Il arrivait souvent qu'au sein 
d'une usine ou meme ·d'un atelier; il y ait trois categories d'ou­
vriers et qu'au moment des repas cha_cun aille de son cote. La 
gradation etait faite suivant l'interet- que repre.scntait telle ou 
telle categorie pour la production en general et. pour Jes. repa­
rations en particulier. Bien entendu, beaucoup 'd'injlistices se 
produisaient _et le systeme introduisait Ia division .et des dispu­
tes mesquines parmi Jes •ouvrie_rs. Le systeme des repas a l'usine 
uni ·a celui du tl"avail a forfait (fin 1947. 50 % des .ouvriers .tra­
vaillaient a forfait) s'av.era plus. efficace que celui des distri­
butions de colis applique a la meme epoque par les America.ins 
dans les mines de. la -RUhr : tandis que .le colis etait partage 
avec Ia famille, le repas· etait consomme· sur place et se trans­
formait plus sftrement en prodµction. 

Suivant les sources offieielles, la production augmenta a la 
suite de l'ordre 234, de 15 %. Qi:miqu'il en soiK re9u favorab~e­
ment au debut, l'ordre 234 ne tarda pas a se transformer en 
son contrair~ dans · 1'opinion publique. En effet, hi quantite de 
vivres consomm.es dans 'la zone sovietiqtie resfaitJ.a meme, seule 
la repartition entre categorie's changeait. Ainsi, les mineurs de 
fonds re<(urenl du lait; m~is les• enfants •a partir de 3 ~ 4 ans 
c~sserent d'en· foucher. :. : 

Parallelement 'aux rt':pas, ·on gerieralisa' le systeme des· pri-
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mes a la production et de distributions de textUes et. de vivres 
supplementaires dont le comite syndical etait charge. A cause 
du manque general, ces distribution avaient une grande' impor-

. tance . et devinrent bientot un moyen de favoriser les ainis et 
le~ partisans. Les ouvriers· qui ·acceptaient et pouvaient travail­
ler a haut rendement touchaient. egalement des distributions 
supplementaires; Leur salaire etait de 2 • 300 % plus haut. que 
celui de leurs collegues~ Ils etaient appeles « activistes », on les 
affichait au tableau d'honneur et on tendait a les grouper entre 
eux. Mais Ies autres ouvriers les haissaient et Jes pla~µ.ient dans 
Ia. meme categoric que les anciens « jaunes »;· mouchards ct 
partisans de toujours du patron au sein de I'usiiJ.e. En effet, la 
direction tendait a se servir d'cux pour diminuer le temps 
d'execution des pieces et les primes qu'Hs recevaient, finale­
ment abaissaient le niveau de vie general : tout comme pour 
Ies r~pas Sokolowsky par rapport a la zone, la quantite t?~ale 
de primes distribuees a l'usine restait fixc, seule la repa.rt~t~on 
changeait .. L'ordre _234 instituaif ainsi le systeme de la div1s10n 
et du travail sous le fouet de la famine. 

[..'obsession du contrcHe. 

Des J'ete 1947 et sU:rtout apres les deuxieml!s elections aux 
Conseils d'Ent.reprise lorsqu'il etait devenu clair ~ue _ces der: 
niers ne deviendraient pas des instruments du regime, le parb 
entreprit la creation de comites de controle econoroique in~e­
pendants .et des Conseils d'en.treprise. Cela .de}>uta aux che_mm~ 
de fer 00 les vols avaient pns des proportions catastroph1que:s 
et continua avec les _ principales entreprises privees et nationa­
lisees de la zone. J..e _hut etait d'eropecher .les « affaires. de· com­
pensation ll et le marche noir, 4e suivre les marchandises dans 
Ieur ·circuit, en general d'assainir l'~conomie du pays rong~e 
par Ies ,, egoismes >. Chaque comite etait . comp?se de tro1s 
ouvriers,. un technicien et un specialiste ·des. question~ -c.ommer­
ciales. lls travaillaient _sous. · l·a .. direction des comm~ss1.?ns; de 
controle des Lander pour la planification et tous e11 JOUiss11~ent 
de _·la -protection. des asseroblees regionales .. et' .~antonales. 

La direction offtdeuse du parti 'rec.ommatidait le c·hoix des 
membres des comites parmi !es elements qui av·aieht _!oue le 
role-· de denonciateurs _des ·.Betriebsriite 'dans ·•1es. « affaires ~e 
compensation >. Ceci e8t a'voue ·• · p~r fa reyue .· sta1i:nienne . Die 
Wirtschaff de novembre 1947 : « ... (les tnembres. des c?m1tes) 
doivent aV'oir prOl\Ve qu'ils ne perm.ettronf ·pas des affaires de 
compensation. >. · · · · 
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Des le premier moment, Ie parti se heurta aux difficultes 
deja rencontrees avec les Betdebsrate : la cellule d'entreprise 
ne disposa"it pas d'assez d'elements qui soient en meme temps 
suffisamment « durs » et assez qualifies pour pouvoir controler 
la production. Mais les comites n'etant pas elus, comme ies 
Betriebsrate, ils s'avererent un instrument plus souple : Comme 
premjere mesure et pour Jes detacher du personnel, on decida 
d'envoyer le comite d'une usine controler dans d'autres. 

Vers le mois de novembre 1947, apres la publication de l'or· 
dre 234, on donna une grande extension au mouvement. Les 
comitC.S passerent sous le controle des commissions locales de 
coordination du Bloc Democratique ; en realite, le parti et Ies 
syndicats continuaient a avoir la haute main. On donna aux 
comites le nom de Volkskontrolleauschusse - V.K.A. - (comi­
tes de controle populaire), on en organisa des congres et, sous 
couleur d.'etendre les droits democratiques des travailleurs, on 
etendit le domaine de l'activite des V.K.A. jusqu'au · controle 
des gardes-manger des habitants et des sacs a dos des voya­
geurs. 

Pendant quelques mois, !'attention .du parti sera concentree 
sur les V.K.A. On avait reussi a les rendre independants des 
travailleurs, mais on se heurtait a un autre ecueil : incapables 
de. controler reellement le processus de prcoduction, les V.K.A. 
s'acharnaient sur les habitants des villes qui, ne pouvant 
gagner leur vie en travaillant, ·achetaient du ravitaillement a la 
campagne, et de retour chez eux le revendaient. Des abus se pro­
duisaient et bien souvent, Ies membres des V.K.A. gardaient 
pour eux le contenu des valises confisquees. L'institution devint 
'Vite odieuse aux travailleurs. Le parti s'effor~ de la justifier 
et l'organe des syndfoats « Tribune » publia un texte de Lenine 
ecrit 'apres la prise du pouvoir par Ies 'bolchevicks qui, effecti­
vement, cond·amnait le « debrouillage » individuel des ouvriers 
comme nuis:ible, cependant, les comites de controle tendaient a 
echapper au par.ti et c'etait justement par le biais du (( debrouil­
lage » in di vi duel et de « l'egoisme ». Bien des membres de 
comites pensaient plutc'>t a s'enrichir qu'a controler, On les 
soumit alors a la surveillance des organes reguliers de police. 
La Tiigliche Rundschau, organe de l'Armee Rouge, du 17-2-1948, 
affirme : « (les comites) •.• sont les bras prolonges des autorites. 
Ils les completent vers le bas et observent mille choses qui 
echappent ·a la police. « Une fois les infractions observ~es, la 
repression devait revenir aux policiers. Mais ce controle du 
contr<He s'aver.a lui-meme inefficace en partie, Ia police etant 
elle aussi corrompue. On crea alors dans les entreprises des 
comites d'action purement staliniens. C'etait la, d'une part, 
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l'echo des evenements de fevrier 1948 de Tchecoslovaquie ; de 
l'autre, ces nouveaux organes exprimaient dans la vie'· des usi­
nes de la zone sovietique l'aggravation de la tension internatio­
nale. Les Comites d' Action devaient · control er et epauler tOus 
Ies autres comites et organes de controle existants. On se heurta 
cependant encore au manque de cadres trempes et qualifies, et 
les comites deperirent peu a peu. 

Le probleme du controle du controle restait entier. En avril­
mai 1948, on crea aupres de la .. Commission Economique de 
Berlin une Commission centrale de controle qui avait comme 
subordonnee une Commission de controle dans chaque Land. 
Les V.K.A. passerent sous l'egide de ces organes, tout en conti­
nuant de travailler en accord et sous le controle de la police et 
des organes de controle des ministeres de l'economie des Lan­
der. On crea en meme temps des ecoles -speciales pour les mem­
bres des V.K.E. Le controle, le reconfrole et le supercoritrole 
devinrent une vraie obsession pour les dirigeants staliniens qui 
agissaient s:ur un terrain extremement mouvant. Debut octobre 
1948, le Conseil des Ministres de Saxe votait une resolution OU 
il etait affirme que : « L'appareil 'de controle doit etre active 
et a son tour controle. » 

Avec l'approche de la periode des plans, !'atmosphere devint 
encore plus tendue. La presse sh11inienne proclama que le 
devoir des membres du parti et des employes de !'administra­
tion est de denoncer aux V .K.A. toute « affaire · de compensa­
tion ». En septembre 1948, les commissions de controle cen­
tral et des Lander re-;urent des pouvo.irs dictatoriaux et entre 
autres celui de delier tout employe prive ou d'Etat du devoir 
de secret professionnel. L'atmosphere devenait irrespirable 
parmi les travailleurs en general. et dans les usines en particu­
lier : ]a delation et la surveilfance policiere etaient a chaque 
pas. 

Cependant, · Ies multiples organes de cont'role se surveillant 
reciproquement et continuellement epures et perfectionnes 
donnai~nt peu a peu des. resultats. Vers la fin 1948, es « af!'ai­
res dti compensation », notamment cell es du secteur pr1ve, 
n'ava'ient pas disparu, niais etaient de.venues ires dangereuses. 

Sur le terrain de « l'enthousiasme. au ·travail », les V.K.A. 
avaient completement echoue. Des le debut 1948, ils avaient 
recu en plus du controle, la tAche de « relever le moral des 
ou;,;iers, de surveiller la discipline au travail, d'introduire le 
travail aux pieces et a 'forfait,' de veiller a !'amelioration de' 
l'alimentation. ».· Pourtant, la Tiigliche Rundschau du 28.9.1948, 
'parlant des V.K.A., en et,ait encore a en appeler aux ouvriers et 
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a leur dire qu'ils . « doivent avoir une attitude plus consciente 
et· plus honnete en.vers le~ probleme::i de productj.on ». 

Le parti po11vait enregistrer une reussite relative de ses 
comites. de .controle, mais le caractere « j>opulaire » du mou­
vement p.e faisait d'illusion pour personne. Srir le terrain de 
l'usint:, les ~embr~s des V.K.A. se rangerent nettement a cote 
des bureaucrates de la direction et de. la cellule. 

La dissolution des Conse1ils d'Entreprz1se. 

Fin 1947,1e pa_rti di$posait ·a l'usine de deux organes a oppo­
ser aux B_efriebsrate : le groupe des activistes qui incitait Jes 
ouvrie~s au tra".ail, et fo V.K~A., qui, tant bien que mal, contro­
lait la marche de l'entreprise et pouvait a la rigueur controler 
le Betriebsrate' lui-Iileme. Le. Conseil d'entreprise. etaif rernplace 
dans deux des fonctions qlli Jui avaient ete assignees primitive­
m1::nt. Il detenait toujours, . en principe, avec )a direction, le 
droit de codecision qilant a la .production, et bien souvent ii 
s'en servait · dans un. sens .indesirable . pour le parti. Le S.E.D. 
tendait toujours plus a remplacer le Befriebsrate par la direc­
tion du groupe syndicill .en ce qui concerne ce droit. Mais le 
syndicat n'av·ait jamais vecu en realite a l'usine. Aux rares 
reunions syndicales d'entreprise, ii avait un silence mortel 
dan·s la salle ; . Jes membres du comite _:.la tribune - faisaient 
un rapport, lisaient une quelconque resoh1tion sur la produc­
tion ou sur !'unite du ·pays ; on la vofait en silence et on s'en 
illlait. Le comite syndical, prive du role traditionnel des syn­
dicats de defense des revendications ouvrieres etreduit a .celui 
de distri.buteur de supplements de vivres et de textiles, etait 
en general tres faible. Le plus souvent; iI etait soumis au con­
trole de la cellule et parfois a celui du Betriebsrat. 

On entreprit a renforcer la section et le cornite syndical. 
Grace. a la propagande et a la pression .. exercee, · les syn di cats 
gagnerent dians l'espace' de six mois ecouJes entre la publica­
tion de l'ordre 234 et la conference syndkale de mai 1948, 
300.000 adherents. Le nornbre total des inscrits atteignait 
3.500.000. Les cellules d~entreprise re~urent l'brdre de mettre 
a la disposition. des, comites ~yndicaux leurs meilleurs elements. 

. Les ecoles de c:adres syndicaux furent . rnultiplie(;ls. A Ia confe­
rence ·de mai 1948, on se crut assez,ifortpour proclamer que le 
syndicat doit acquerir un role de·'· direction· dans. I'entreprise. 
En aoftt, Warnke, secretaire confMeral, decfara pour la pre­
biiere . fois ( « Arbe,ih, aoti.t 11148) que le droit de. codecision 
doit etre devolu aux group~ syndicaux,. tan dis que Jes Betrieb-
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srate n'auront a s'occtiper que des questions sociilles de l't;mtre-
prise. . · 

En meme temps, le Conseil ·. confederal prenait la decision 
de remettre de six semaines les elections pour . Betrit::bsrate 
fixees en . septembre.: . les . resultats des elections. partidles etaient 
desastreux pour les stilliniens. ·A Leipzig, par exemple, sur 35 
membres de Consdls a· elire dans quatre entreprises, passerent 
seulement huit S.E.D. On esperait renforcer jusqu'en automne 
les comites syndicaux. Mais le 10 novembre, on annon~ait une 
nouvelle rtmise des elections, cette fois sine die, sous pretexte 
de preparer le plan de deux ans. En realite, · ratmosph~re etait 
trop defavorable · parmi les ouvriers. On . se decida. alors de 
brusquer Jes choses. On c.onvoqua des · assemblees du . personnel 
des entreprises et "hientOt, d'innornbrables resolutions afflue­
rent au Conseil confederal de Berlin· dernandant toutes que des 
nouvelles elections pour les Betriebsrate· n'aient plus lieu, mais 

-que la fonction de ces derniers soil assuree par Jes cornites 
syndicaux d'entreprise. Parallelement, la presse stalinienne 
trouvait une justification theorique et tactique a cette initiative 
« d·'en bas » : en zone sovietique, les travailleurs sont de toute 
fa~on au pouV'oir ; il n'y a pas de raison de diviser ks forces 
des cadres ouvriers entre. Betriebsrate et syndicats, vu que ces 
derniers contiennent le plus sonvent environ 80 % des salaries 
de l'entreprise. 

Le 25 novembre:. un Conseil confederaL elargi se reunit a 
Bitterfeld et decid·a. de dissoudr~ les Conseils d'entreprise, leurs 
mernbres devant ' etre integres aux directions syndieales. Une 
certaine opposition s'etant fait jour au sein meme du Conseil 
confederill, on apporta une legere correction ; le. Betriebsrate 
devait continuer d'exister dans . les entreprises ou moins de 
80 o/o du personne!l etait syndique. Mais ces dernieres entrepri­
st.s etaient .Ies mo.ins importantes. Pratiquernent, des . lors, Jes 
Betriebsrii.te ne ijouerent. plus aucun role, car le droit de codeci­
sion fut devolu p·artout aux comites syndica1,1x~ 

Le parti avait tout mi~ en reuvre pour qu'a l;i .veille du plan 
de deux ans il ait les ,mains libres a 1l'usine. Il ,avait cru pouvoir 
y reussir en detruisant .le seul organe l):uirepresentait plus ou 
moins les ouvriers et en Je rernpla~ant par .des groupes etroite­
ment lies a la caste. bureau<;ratique. Comiµe nous Je verrons, il 
se sera . en grande partie .trompe. 

Fondement .et cqntrddictions d.u : grpupe. bu;eaucrati:que· de 
l'usine. 

Pa~aU~lemem a I'adoptibh .. tte.metho.des·C!~·plus'gn ph,1s··a~H~ 
democratiqiies· dans 'tes ~ntre'prises, le groripe de 'lnireai1crri.t~s 
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staliniens e~?luait. Ses debuts ne peuvent etre expliques que 
' par .la tradition de wscipll.ne aveugle du stalinisme et par le 
sentiment de superiorite que possedaient les cadres communis­
tes face ~ux travailleurs. C'est au nom de ce sentiment que des 
Jes p:em1ers !emps de l'occupation, lorsque la faim constituait 
la preoccupat10n generale, les cadres du parti mangerent mieux 
que ~e commun. des ouvriers, « Nous devons vivre ; . la classe 
o.uvr1ere ·a ~esom de nous »1 expliquaient-ils. BientOt, un sys­
teme de co~s et de supple~ents de vivres fut institue et etendu 
egalement a ce~~ des ouvriers qui etaient prbmus a la situation 
de ca?res polibques ou administratifs. Cet element comme 
nous 1 avons vu, ne tarda pas a influencer les jugeme~ts politi­
ques, et finalement, dans beaucoU:p de cas, a les determiner. 

.. Peu apres, le parti etait amene a etendre le systeme des pri­
~Ileges. L~ ma~que de specialistes etait un probleme grave et 
1 on ~e. v1t obhg~ de ·conserver nombre d'anciens ingenieurs, 
techmc1ens et ~eme directeurs. Pour qu'i:ls ne desertent pas 
on leur. accorda le~, memes avantages qu'aux .cadres du parti. 
A leur tou:, .les a_ncien~ elements bourgeois restes au service du 
nouveau regime ev~lua1ent. Suite a la pression qui etait exercee 
s?r eux et en partie par souci de justification morale, ils adhe­
rerent en ?rand nombre ~u parti stalinien. La cellule d'usine, 
OU en general, se groupa1ent ~es elements privilegies devenait 
le creuset de la nouvelle caste. · 

. Le ~arti depensa un grand. effort pour enseigner le stali­
msme a s.e.s nouveaux adherents et se les attacher oavantage. 
Nombre. d eco.Ies S.E.D. de 15 jours, de un mois, de trqis mois 
ou de. s.1x mo1s furent ouvertes ou les Cleves etaient internes et 
nourr1s. Au cours de la periode d'enseignement on se rendait 
contpte de l'etat d'esprit et des facultes d'avancement du nou­
veau bureaucrate - ou simplement du nouvel adherent _ et 
le rapport. du directeur d'ecole, qui toujours etait un stalinien 
100 %, eta1t souvent decisif pour sa carriere future. 
· Ave~ fa c.r~ation du mouvement des activistes un nouvel ele­
ment v~n~ s aJoute~ au ~oupe des privilegies de · l'entreprise. 
Les Act1v1stes resta1ent. ouvriers - mais etaient en meme temps 
avant~ges p~r la di.rection et hais par le personnel. Ils se rap­
p:ocher~nt ideo~og:tquement du groupe de dirigeants stali­
mens : ils sentaient le besoin de briser leur isolement et tout 
c,omme les elements bourgeois, :ils etaient en· quete de justifici1-
hons. 
· Au debut de l'etape des plans, le groupe bureaucratique de 

l'wline pouvait etre oaracterise face a la masse des ouvriers par 
i:ne .con,imune. volonte de produire et sqrtout par le fait que la 
tache d orgamser la production reposait exclusivement sur ses 
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epaul·i:s. Son esprit de caste superieure en decoulait no'rmale­
ment. L'ideologie stalinienne cimentait, plus ou moins, les Cle­
ments du groupe bureaucratique de l'usine. Une vie sociale a 
part se developpait egalement au sein de ce groupe : les cadres · 
staliniens, politiques ou techniques se rencontraient ·en dehors 
du travail seulement entre eux. Ils ne frequentaient ni les 
ouvriers, n:i les elements bourgeois existant encore. 

A l'interieur du groupe stalinien de ~·usine, les differences 
etaient i.mportantes : il existait une grande distance entre l'ou­
vrier activiste, et le directeur d'une entrepr:ise nationalisee. 
Entre ces deux categories, tout une echelle etait a gravir: Les 
memes raisons qui ·avaient amene une differenciation entre 
ouvriers et c.adres impo~erent une gradation entre ces derniers 
egalement. Le directeur d'une usine importante recevait une 
villa et une Mercedes ; le sous-directeur §eule.ment un apparte­
ment et uhe B.M.W. Les colis de vivres etaient egalement de 
trois categories (1), le second contenant la moitie du pr~mier 
et le troisieme la moitie du second. Chacun · etait attribue aux 
cadres d'un echelon precis. On alla meme plus loin et, par 
exemple, pendant l'hiver 1946-47, lorsqu'il faisait tres froid, 
les cadres superieurs des syndic·ats re~urent seize quintaux ·de 
charbon, tandis que les cadres moyens seulement, huit. Ces 
differences offtcieuses etaient plus effectives que la difference 
officielle de salaires qui etaient de 1 a 10 jusqu'a 1 a 20 entre 
rnanreuvre et directeur d'usine : l'argent ayajt peu de valeur 

,avant la reforme monetaire. ' 
En graduant les avantages, on liait les elements utiles ; ·on 

les incitait a travailler et a etre fidele a la ligne et on leur desi­
gnait ilne recompense concrete. Mais, d'autre part, les differen­
ces ne manquaient pas de creer des jalous:ies et des dissensions 
au sein -du groupe bureaucratique de l'usine. II faut tenir 
compte qu'a l'une de ses extremites, celui-ci subissait le contact 
et l·a pression des ouvriers, tandis qu'a l'autre il touchait aux 
spheres superieures du pays. Par ailleurs, comme nous l'avons 
vu, l'ancien esprit individualiste du capitalisme se faisait egale-

' ment jour. 
Au sein du . groupe bureaucratique de l'usine les manifesta-

tions d'oppositions contre 'les methodes bureaucratiques de 
caste ne manquerent pas. Des. anciens m'ilitants ouvriers rappe­
lerent le mot d'ordre d'avant 1933 des syndicats allemands : 
« Akkord ist Mord» (le travail a forfait, c'est la mort). Dans 
quelques cas precis, des membres du ·parti partagerent en signe 

(1) . Le meilleur, distribue chaque niols, contenait :· 4 . kilos de viande, 
2 'kilos de· beurre, deux .boute!lles de « chnaps •, .du fromage, des pates, 
des po11l1Iles de ti:rre, etc. 
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I_---- de protestation contre le s s . . 

des de ceHule ou de travaJ./I~e~e Ieurs colis avec des camara­
mandes : fa nouvelle .caste. s s dl~~ent n,iutes et aprement repri­
« d'en has> et eliminait Jes eM{ endaI_t contre les influences 
esprit. De meme ceu·x d-es- b- men_ ts rnaptes d'acquerir son 
h . - ' ureaucrate · 

C Ir grace aux « affaI; - d- . S qm tendaient a s'enri-· 
· · · -· - res e compensat' · severement pu_nis· · et ,_1 . . . 10n » ou autres, furent 

., 01gnes u· ct· 'd . 
venait egalement en con· t-ra· d' ·t.· m lVI uahsnie capitaliste 

- _- · · . _ .IC 10n avec I' 't d pr1vileg1_ee de la ·caste_ d d' . -. - espn e. collectivite · , . - -- - e Irigeants tal' · · . . 
ces exter1eures etaient- a' p. e· - . . s in_ iens. Mais ces .mfluen-
t . 1 - - me evitabies et 1'6 t' mue Iement a l'ordre d - . . 0 . . . . '. 1::pura ion .etait con-
ses » au nom de l'interei°ct!o~:· n el_01_g~a~t Jes « brebis galeu­
~ratique stalinieqne se consider~~:1~~~~v1te_ dont la. caste bureau- . 
a. confondre la eonscience collective ~ntrice et on tendait ainsi 
c1ence ~ollective tout court. e e la caste avec la cons-

Grace au:x. e'purations d'un . ' • 
nuelle du secteur natio~lis~ ~- p~r,, gra~e a l'extension conti­
sait toujours de nouvell '1 e autre, la hureaucratie dispo­

es p aces et de po 'b'I't. ment _pour Jes fide'] . ss1 _I I es d'avance-es OU pour Jes eJe t . 
renouvelait continuellement d men s uhles. La caste se 
en general avec des el. 't ans des proportions importantes A 1 : em en s provenant . du milieu ouvrier. • 

a mi 1947, pres de 50 % d _ d' 
administratifs des VE B 't . es irecteurs techniques et 
d · · · e a1ent des ancien . · 

es anciens commer~ants . 13 3 ' .s ouvners ; 20 % 
nieurs et 4 % des..._· __ anc1· - ' d' o des employes; 13'/c des inge-

ens ' irecteurs L b 
ouvriers d'usine atteicrnait . . t· • e nom re total des . .. ::. au prm emps 1948 ap ,. 1 sene d'expropriations 1 670 000 d · . _ - • ro;;s a nouvelle 
600 -000 · · ' out· 600.000 dans ·] . v E B . - d·ans Jes entreprise.s p . . 3 - es . . ., 

· . rivees, 50 000 dans Jes t · ses soviehques et 120.000 dan d . . en repn-
autres. Le nomhre total des s ~ .e.s ~nt:epnses communales et 
ti_st_iques publiees ·ne permetteanatries lhta1t de 5.900.000. Les sta- . 
uI . _ • ma eureusement pa . d 1 c er me~e. approximativement la . part du revell . , - s. I ed ca -

zone sov1ebque revenant respectivemen . . u ~ocia e Ia 
bureaucr_ ates et autres priviJegies A . t alux ouvne~s et aux_ 
1947 · • · s1gna er toutefois qu fl 

'dapres !es grandes expropriations, il y avait encore 240e 001~ 
gens e ma1son. - · v 

A la fin de l'etape envisagee -I _ t · 
une realite tangibl L : .a. cas e bureaucratique etait 
prie 1 b -.. e. e noyau pr1m1hf de staliniens ava'it expro-

' a o~rgeo1s1e au nom des ouvriers. I1 avait assume 
par~ g:and1ssante -de la fonction sociale que detenaient ~ne 
capital1stes : organiser et diriger Ia production A la f v ;s ··-
ses . nouve~es taches, ii s'etait considerable~ent ag:a::; I~ 
av~1t ensu~te exprop~e la classe ouvriere des quelques dr~its 
qu ~He ava1t pu obtemr et ceci justement au nom des fonctions 
sociales nouveHement ·acquises. A ses propres yeux· 1· g .. .. _ , ._ e roupe 
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bureaucratique justifiait _ l'~xpropriation des ouvriers de Ieurs 
droits par le fait qu'effectivement ceux~ci se detournaient des 
interets publics. · ·· · . 

Le groupe bureaucratique luttait sur deux fronts : contre 
l'i11dividualis1i1e capitaliste -et contre le's influences ouvrieres. 
Tout_ comfue. Ia bourgeoisie qui s'etal.t constituee ___ quelques cen-
ta_ines d'annees auparava'nt en niant, d'une part, le feodalisme, 'cte 
l'autre, Jes ouvriers, la caste bureaucratique avait, elle aussi, pris 
conscience _ d'elle-meme grace a deux negations successives. A 
celles-ci, elle avait ete amenee d'ab_ord par son allegeance au 
Kremlin ;, ensuite et peut'-etre surtout par la logique du sys­
teme economique bureaucratique . collectiviste qu'elle av.ait 
con_struit et oil le souci d'organiser Ia production pesait sur ses 
epaules, exclusivement. . . 

Les nouveaux tenants du pouvoir vivaient mieux que le 
commun des travailleurs. Ils n'etaient pourtant pas riches au 
sens capitaliste du terme. Le directeur d'une usine disposait 
d'une villa tant qu'il etait utile et fidele aux interets collectifs 
de la bureaucratie. Le bien-etre devenait un sigue de !'appro-
bation officielle. · 

Cependant, Ia nouvelle caste, ouvriere par ses origines Ioin­
taines, ouvrfere en majorite par son recrutement recent, conti­
nuait a se reclamer d_e_ la classe ouvriere. Les cadres stalinieris, 
comme honteux d'avo:ir trahi leµrs raisons d'etre politiques 
n'exprimaient que dans Jes reunions inlerieures du parti le fond 
de .leur pensee, lorsqu'apres Staline, ils repetaient : « Les 
cadres decident de tout». A l'exterieur, c'etait : <<La classe 
ouvriere decide de tout ». Cette contradiction constituait incon­
testablement. une faibl,esse et mettait un frein a la constitution 
definitive d'une conscience de classe independante. Cette con­
tradiction ne pouvait etre surmontee tant qu'il existait un dan­
ger de retour offensif du capitalisme et que ·son « esprit » res­
tait .vivant. La bourgeoisiEl fran~aise s'eta'it egalement affirmee 
indivisiblement unie aux ouvriers et aux pays.ans dans le cadre 
du Tiers~Etat taut que le feocialisme n'avait pas ete terrasse. 

Grace a l'ambiguite. de_ J.a position de la nouvelle caste, la 
lutt'e des ouvriers contre Jes bureaucraties etait moins facile a 
men€r et a preciser quc les anciennes luttes des ouvriers contre 
les bourgeois. Entre proIHaires et capitalistes, l'objet de litige 
etait le plus souvent eeonomique et facile a defl.nir. Entre pro­
letaire et bureaucrate, du fait que ce dernier se donnait comme 
representant du premier, le moindre Iitige posait automatique­
ment la question du droit a cet representation. Si pourtant Jes 
luttes ouvrieres ne s'eleverent que rarement' .a un niveau poli­
tique, la bureaucratie stalinienne. le doit pour une bonne part 
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a sa pol" M · -ice. ais ces luttes eussent-ell . . . . . 
que les ouvriers n'auraient su u II es e~~ elevees a ce n_iveau 
aux _probiemes fondamentaux qL_ e e sol~bon concrete propos_ er 

.1. d · es ouvr1ers d'ava t d quc:s ans Ies anciens part1's m . t n -gar e, edu-
d- arx1s 'es et q . et . 

u S.E.D. auraient essaye d d ' U1 aient en dehors 
liniens, auraient utilis.1. 1 e :p_ren re au mot- Jes dirigeants sta-

., es memes notio 1 • 
leur donnant un autre contenu . ~s _que es offic1els en 
democratie economique et M ?xpropriat10n des capitalistes, 
notions meme avaient ~te c. a1s pour la large masse ces 
que hien d'ouvriers desireu~o;;~~mises. _Ceci e~~lique le. fait 
bourgeois, ou, ce qui revient p on avaient reJomt les partis 
destins sociaux-democrates ::sque au. mem~, Jes groupes clan­
secrets naz'is. Ce manque d~ I ;.arfo1s meme des -groupes 
lion nouvelle contribua beauc~~; ~o~'eno_uvelle pour une situa­
hilite de Ia classe ouvrier - miettement et a l'immo-

- e par rapport a la bureaucratie. 

LA REFORME AGRAIRE 

Sur le terrain economique des . . _ . 
lan~ait tro:is mots d'ordre rln . JUm 1945, le parb stalinien 
nationalisations, le travail ppour Cllpaux : Ja ref~rme agraire, les 

La ref _ . a reconstructwn. 
1 orme agraire constituait une necessite economiqu - La 

P upart des gros proprietaires s'et · · e. 
russe et, sous peine de famine il ::1~n~t ~nfu~ devant l'avance 
trer la recolte. La question d~ a1 ~uc er, battre et ren­
comme celle de la terre en gene 1~ propr1~te de cette recolte 
meme temps, en realisant la re:oar' se posa1t a~e~ ~rgence. En 
vaient un double but po]iti e • la x:e, -Jes . stahmens -poursui­
Junkers hostile a l'U RS S ·quI_ f. ti".'8truction de la classe _des 

· · · ., a orma on pour eux e d' base sociale solide et devoue -m mes une 
La reforme t e en vue de leurs autres activites 

dement t I e~ une grande ampleur. Elle fut realisee rapi~ 
. . e exc us1vement par des comites nommes , " 

mstration. Elle porta sur ·2 700 000 h t - par I adm1-
ciaire fut d'environ 500 000 CI . a .. e. le no~bre benefi- -
750 000 exploit t' - . a zone sov1ebque conhent en tout · a 10ns paysannes). 

~ais la reforme fut realisee sou~ le signe de la auv 
cec1 Ia marqua profondement. Sur 500.000 beneficu/ drete, et 
~~~ 300 1 ~u~ , . r~es '1 350.000 n'ont encore maint'enant (1) . 
etable m m~1son propre. II n'est pas 11are que de~ « nouveaun~ 
paysans > aient commence avec pour tout cheptel quelques 

(1) 1948 (N.D.L.R.) 
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J.apins ou une chevre. En ethange, aussitOt qu'il obtenait la 
terre, on retirait au nouveau paysan sa carte d'alimentation et 
on lui en donnait une autre speciale, d'exploitant agricole, avec 
laquelle il n'obtenait pratiquement pas de ravitaillement. 

En meme temps, le nouveau paysan manquait terriblement 
de machines agricoles. L'ancien inventaire des Junkers en par­
tie s'etait abime, en partie avait ete confisque par Ies Russes. 
Ce qui restait etait tre.s loin de suffire a tout le monde. Le bloc 
antifasciste (partis communiste, socialiste, liberal et chretien­
democrate) crea alors l'Union d'Entr'aide Paysanne (V. dg B.) 
et invita les paysans a y adherer. Sous l'initiativ·e stalinienne 
on donna au V. dg B. les machines agricoles confisquees aux 
Junkers. La V. dg B. obtint en plus 75.000 ha. de terre, 4.000 
moulins, du _ betail, des distilleries d'alcool, des camions, des 
ateliers de reparations, ainsi que Ies participations des Junkers 
dans !es raffineries de sucre,. les societes de distribution .du 
lait, etc. Les machines furent groupees dans 3.000 stations de 
pret aux paysans. La V. dg B. devenait ainsi une force a la cam­
:vagne et on ne saurait surestimer !'importance que presentait 
son materiel pour les paysans pauvres, et surtout pour les nou­
veaux proprietii.ires. Il faut tenir compte en plus -du fait que les 
cooperatives d'aehat et de vente _de pro'duits agricoles, quoique 
formellement independantes, etaient en realite tres liees a la 
v. dg B. et que cette deriere disposait de toute }'influence qu'elle' 
desirait dans les conseils commuriaux. , 

La V. dg B. passa sous le controle exclusif des staliniens. 
Sur 60.000 membres que comprennent ces · comites locaux 
.46,5 o/o sont S.E.D. (1) ; 45,3 % sans parti ; 4,6 % cbretiens­
democrates et· 3,6 % liberaux. Il faut considerer les sans-parti 
comme pro-staliniens en grande majorite. Il n'y a pas de vie 
interieure democratique dans la V. dg B. Le materiel dont elle 
dispose est dans cbaque_ village sous le controle exclusif d'un 
petit groupe de staliniens membres du S.E.D. . . . . 

Il est difficile de savoir quelle est la p·11rt de la SJncer1te et 
quelle est celle de l'interet dans l'adbe·sion de ces paysans au 
parti. Toujours est-il que le materiel de la V. dg B. leur sert 
d'abord a eux-memes, ce qui, vu le denfunent des nouveaux pay­
sans, prend une importance considerable. Il _ n'est pas rare _non 
plus que des scandales de marcbe noir ~t. de.s malversahons 
eclatent publiquement sur le compte des d1r~geants V. ~g B. 

En schematisant quelque peu, -on peut dire que tro1s grou­
pes se cristallisent d~ns la societe du village de l' Allemagne 

(1) A partir du· niois d'av~il 1946, le parti stalinien. de la zone d'oci;u­
patiQn soviet!que prend le l;lom de Parti Socialiste Ul;lifte (S.E.D.) a la sm~e 
<le- la- fusion lmposee .au Part! Socialist~. ~ou11 reviendrons sur cette uni­
fteation. 
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ori~ntale apres la. de.structio11s. ~es J1,m~ers, : , le groupe des 
an~1e?s Paysans riches, et moyens qui ne manquent de rien et 
qm v1vent _e~tre eu;x, .;, ~e,, grpupe des,paysans pauvres et surtout 
nouveau~ q~1 ont, parfois un -niveau, de .. vi1e.,s'approcl;i.ant, pres­
que de celw ·dtl: p;iysan chipois .et le. groupe stalinien '.des diri­
geants de.Ja v, dg B. et des. ,cooperatives qui gardent-.le- contact 
avec !'organisation du parti, qui disposent du materiel de 
l'union d'entr'aide paysanne et de toute sorte '1'avantages et qui 
clament leur foi stalinienne et leur ai;nour de l'U.R.S.S .... 

* ** 
II est impossible done de qualifier l'ensemble de la reforme 

agraire de '« victoire de la democratic populaire » comine le 
fait quotidiennement la propagande du parti stalinien. Si la 
destruction des Junkers possede incontestablemertt un 'carac­
tere progressif, la 'reforme en general est loin d'avoir arnene 
un renouvellemertt deniocratique dans la vie' des· cam:pagne~ de 
Ia zone sovietique. Realisee sous le double signe de la pauvrete 
et du bureaucratisme stalinien, elle a donne naissance a une 
Couche d'ex:ploiteilrs d'Uii genre nouveau, . apparentee a la 
bureaucratie des kolkb:oses de l'U.R.S.S. Cetta cou~he 'il.'est pas 
riche au sens capitaliste du tertne, mais elle 'profik de bieris 
collectifs et elle utilise ses ·liaisons · politiques; Si . momentane­
ment Jes paysans moyens ou riChes echappent a son controle, 
elle peuf, par contre; ext?rcer la 'pression qu'elle .veut SUI' Ies 
paysans piluvres et nouveaux; 

II est . diffl~ile de savoif dans qtielle mesure ie parfr stalinien 
esperaitvraiment 7esoudre le probleine' agraire en J_jartllgeant 
les tem~s. _De toute ,fa~on, dans Ies conditions economiques et 

. politiques dtmnees -cette solution n'efait p~s ,possible. Regardee 
avec ,mi certain' recul •. · Ia. reform~' agraire• preild' le ·carac:tere 
d'une _ mesure cHctee 'par :l~s _ riecessites·' WcoMmiques• et·.• politi­
ques _· du ,mo'metlt1 _.·En , iMine .. t~mps, · elle' -pent , Afre 'consieleree 
comme tine vaste, m'a'nU\hVre poiiHq'Ue ··ae Ia part du parti. sta­
Hnien en vue de se cr~er 'iilie lrase de; mas~e dans Jes: camp a-

. ' ', •. ·.,;' ;'. _,_,-.f- .-' ··i-'.':·'·.-,-. ,_: '. ' '' ,- . 

gnj!S. Cetfe manreuvre· n'·aura pas reussi, au con.tra:ire .: Ies .pay-
sans 'palivr~s et'~bu\reiux liS~itriUenf'plu'{i'W:Je s~B.,D. 1 aux ,Russes 
et l~i' font prof6'nMm~rit' 'h_o.stiles.' ·Le •parH :stalinien' aura gagne 
a la camp_~gile sllu1el:iierit 1e 1groupe 1tle' bureaucra_tes; qq.'.ib a' .cree 
et qq( lnflu~fji suri:1a' 'yi'~ iriterteiire' tltI' Jiarti;• -'; i' ,,.,,, ; ' ,, ' 

. Les. representarlts! ·du' 'stalinfsfu:e 'b'ont i:lonc pas reussLa s'in­
tegrer 8,l'ancienne_ vie sociale du village de l'Allemagne orien­
tafo 'et·;partku~i~rero'e#J '.f.\s.:;1;1~, .~ws!?n1 J)as, ir;i:~egres _1L1a vie -.des 
paysans pauvres:·'Le partt stalinien, grAce, ,au:X::'.:r;nojter!-f(,d~nt il 
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diiipose, a seulement transforme de l'exterieur la vie des cam­
pagnes et s'y est superpose par la force. 

* ** 
En liaison avec le partage des terres, un autre fait caracte­

ristique est a noter. Sur 2.700.000 ha. de terre confisquee, envi­
ron 600.000 furent attribues a des institutions publiques (e~oles, 
communllllµtes, ville, etc.). Mais ces institutions sont toUJours 
contrOlees par le S.E.D. qui reussit ainsi a avoir indirectement 
Ia haute main sur d'immenses proprietes. Le meme fut en gene­
ral le sort des maisons de maitres et des chil.teaux des anci~n~ 
Junkers. La plupart sont·actuellement utilises .. pour des colomes 
de vacances, maisons de_ repos, etc. Ceci .est i::aturelle~ent. b~en 
preferable a leur destination passee. Mais pour le par~1 stabmen 
c'est d'abol'd un moyen d'accorder des avantages. 11 la nom­
breuse clientele _ que, faute de vraies sympathies, lui a amene le 

pouvoir. 

HUGO BELL 

' . \ ' .. :~- __ ! 

. t 

' ... ,-·, 

·.49 

ii :I. 

,I 
! 



DOCUMENTS 

L'OUVRIER AME.RICAIN· 
(traduit de 1'!7-mericain) 

,,. 
DEUXIEME PARTIE 

LA RECONSTRUCTION DE LA SOCIETE 
par R:1A STONE 

(suite) 

CHAPITRE . III 

INDIVIDU DE CLASSE ET lNDIVIDU SOCIAL 

Marx n'a pas ecrit a la legcre · sur Ia peine de mort qui e:st 
suspendue sur la societe moderne. Le probleme d'une transformation 
revolutionnalre des rapports sociaux, qui Jes rendra conformes au 
developpement des forces productives, est tenement crucial poul" 

_la societe capitallste, et en particuller pour Ia societe capitaliste 
americaine, que ta bourgeoisie a ete obligee de l'envisager d'une 
maniere .organlsee. A Harvard, par exemple, les serviteurs intellec­
tuels de la bourgeoisie, sous la direction du professeur Elton Mayo. 
l'ont ~vertie de ce que la « logique economique » et !'«invention 
technique » se developpent parallelement a une desintegration sociale 
croissante ( 1). 

La classe ouvriere est tenement hostile aux rapports sooiaux 
existants qu'elle mene une revolte !ncessante dans le processus du 

~1) ELTON l\UYo : Les problemes humatns d'une ctvzlisatton industrielle,. 
Harvard, 1946. Voir aussi : Les erreurs fecondes de Elton Mago, dans " For-
tune·•, -»ovembre 1~46. ' · 
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travail Jui-meme, revolte dirigee non seulement contre toutes Jes 
tentatives d'accroitre sa productivite, mais aussi et surtout contre 
le8 tentatives de. malntenir purement et simplement Ia .. productivite. 
Deja en 1919 Herbert Hoover, a Ia tMe alors de la Commission d'Aide 
a !'Europe, rapportait que ce qui arrMait la reconstruction de }'Eu­
rope etalt « la productivite'-demoralisee ». Aujourd'hu!, la demorali­
sation de Ia productivite est devenue si profonde, si repandue, que 
suns la destruction des rapports de production ayant un caractere · 
de classe et sans le deveJ:oppement de l'unlversalit~ des ouvriers, 
la ·societe se trouvera devant la ruine commune de toutes Jes classes 
en Jutte. 

Les recherches que Mayo a menees dans Jes usines l'orit con­
duit a la conclusion que les ouvrlers agissent' comme un groupe ct 
non comme des individus. 11 ecrlt : 

,~ Dans chaque secteur qui continue a travailler, les ouvrlers 
se sont constitues - consciemment ou non - en gi'oupe avec Ies 
coutumes, les devoirs, la routine et m~me Ies rites appropr!es; 'et 
la direction reussit - ou e.choue - dans sa tAche dans Ia mesure 
oil le groupe l'accepte sans reserve comme.autorite et chef. » 

La bourgeoisie est profondement troublee par !'attitude de ces 
groupes d'ouvriers. Elle ne s'inqulete pas seulement a propos de 
l'hostilite des ouvriers vis-a-vis des contremattres, des surveillants 
ou des patrons. Selon Mayo, les ouvriers reglent leur attitude dans 
!'atelier sulvant un code social qui comporte quatre axiomes : . 

« T'u ne dois pas abattre trop de travail - autrement, tu· es un 
crevard. » 

« Tu ne dois pas abattre trop peu de travail - autrement, tu 
es un tire-aiJ.-flanc. » 

« Tu ne dois rien dire a un surveillant qui pourrait nu!re a un 
de tes camarades. » 

« Tu ne dois pas ~tre trop « officieux »; c'est-a-dlre, si tu es 
in~pecteur, tu ne dois pas aglr comme inspecteur. » 

La desinteqrati.on desi 'Vieux liens sodaux. 

Ces quatre « tu ne dois point» sont !'expression du fait que 
l'ouvrier est aliene de tout but social autre que la protection de son 
groupe de travail. Ils symbolisent la desintegratlon des vieux liens 
sociaux .de la societe bourgeolse, deslntegratlon qui avance rapide­
ment jusqu'a son cceur. Les ouvriers sont en train de creer un nou­
veau lieu social, leur solidarlte de classe. Mais precisement parce 
que la classe ne trouve a l'interieur de la societe en question, c'est­
dire de la soctete capitallste, aucune expression de besoins sociaux, 
precisement parce qu'elle comprend · 1nstlnctlvement que les besoins 
sociaux exlstants sont les besoins sociaux d'une classe. etrangere, 
ce nouveau lieu social est exprime d'une maniere negative, creatrice 
seulement pour. ce qui est des moyens necessalres pour s'opposer 
a cette societe. · 

Mayo va jusqu'a dire : 
« L'!nslstance sur une Iogique purement economique de Ia pro­

duction - spec!alement sl cette logique change frequemment -
se heurte au developpement d'un ... co.de (de collaboration humalne) 
et par consequent · pr-0voque a l'!nterleur 'du·, groupe le 'sentiment 
d_'une defaite. Cette defalte humalne aboutit a son tour a la· forfna-
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tio~ .d'un code social a un niveau inferieur et en opposition ave1.1 la 
log1que .economique. • . . 

Mayo ne sait pas combien ses observations sont profondes Les 
ouvriers d'adjourd'hul, .qui ·sont pousses vers Ia revolution dan~ les. 
forc~s produ?tiv~s qui exige d'eux une universalite en dehors de 
tou~e determmat10n de classe, ou !'existence en tant qu'individus. 
somaux, sont au contraire forces par les rapports de prGJduction du 
capitalisme de former une communaute de classe. Ils creent des 
nouveaux liens s?ciaux <;t'u~e maniere negativ·e, parce que Jes rap­
ports de produ.cti?n. cap1tahste~ les empechent de les creer posfti­
vement. Leur d1sc1plme, leur umte et Ieur organisation, tellcs qu'elles 
sont. creees par Ia grande production capitaliste, sont exercees au 
service de Ieur classe, Jlt !'existence de classe n'est pas existe·nce· 
sociale mais existence allenee. 

Aus~i longtemps done que !'existence de -classe est necessaire, 
_!es ouvriers ne peuvent pas exercer completement leurs capacites. 
hlt'maines. Ils appartiennent a la communaute « seulement coi:nme 
individus moyens, seulement dans la mesure ou ils vivent dans les 
conditions d'existence de Ie~r classe... ils participent a cf! rapport 
non en tant qu'individus, mals en tant quc membres d'une' classe » 
(Marx, « L'ldeologie allemande»). Le desir des ouvriers, et Ia neces~ 
site economique et humaine de la societe, est que Ies ouvriers exis­
tent en . tant qu'~ndiviaus sociaux. Le poids opprimant des rapports 
bo?rgeols Jes oblige a exister $eulement ·en tant qu'individus moyens 
appartenant a une classe donnee. « Le code social inferiem » par 
lequel ils reglent· leur attitude est leur seule protection contre Ia 
classe ennemie. 

,. L;-s . capitalistcs cra~gnent ce « codo. _ social inferieur » parce· 
qu ii s oppose a leur besom de plus-value et ils chorchont a le miner 
en detru~sant 1'1:1nite des ouvriers, en recrutant des « jaunes », etc. 
Les ouvr1ers haissent ce code pa~ce qu'il heurte Ieur desir lrnmain 
nature! de faire du bon travail et Jes oblige it subordonner Jeur per­

. sonnalite individuelle aux besoins defensifs Lie In. classe. Plus que· 
partout ailleurs, c'est aux Etats-Unis qu'!l y a unu division tellement 
aiguil. «a l'interieur de la. :vi.e de chaque indivldu, entre cc .qui est 
en Im personnel et ce ·qui y est determine par un secteur du travail 
et !es conditions appartenant a celui-ci » (Marx, « L'Ideologic Alle­
mande ». La classe ouvriere des Etats-Unis est !10stile a !'existence 
de ciasse parce qu'elle est une classe ouvriere relativement nouvelle 
sans. la tradition revolutionnaire europeenne d'opposition a l'aristo~ 
cratie feodale et a la bourgeoisie. Les ·ouvriers americains doivent 
!utter en tant que classe et ccpendant ils ressentent Ieur limitation 
a une position de classe comme une oppression continuellc. 

Degrades jusqu'a ne plus tjtre que des numeros de matricule 
les ~uvr~e:r:s individuels cherchent a se distinguer par leur manier.;: 
de s hab1ller, Ieur connaissance des joueurs de base-ball ou des vc­
det!es du cinema, etc. Ils lutteht contre les conditions· de vie aans 
Ia societe de classe. Les. negres, la couche la plus opprimee et par 
conseqqent la couche sociale qui plus que toute autre dans Ia socie­
te . contemporaine est confinee a une existence moyenne, sont ceux. 
qm revelent le plus clairement cette contradiction entre le besoin 
humain d'expression individuelle et le besoin d'uniformite de 1,i. 
classe. Ils detestent qu'on Ies considere comme des negres, et veu­
lent cependant que Ia societe reconnalsse leur. mobilisation revolu­
tionnai~e croiss~te en tant que negres. Chaque negre peut chercher 
une .diff~renciat1on .indlviduelle dans les · 'V~te:ments, etc.,· mais ·la .. 
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differenciation individuelle devient immediatement une uniformite de 
la race. 

L'individu pleinement developpe. 

La bourgeoisie cherche a inculquer aux ouvriers l'idee que dans 
la nouvelle societe socialiste leur individualite sera detruite. Bien 
que sceptiques vis-a-vis de Ia propagande bourgeoise en general, 
!es ouvriers ne sont pas insensibles a cet argument. Cependant ce 
sont les rapports de classe de la societe bourgeoise ·qui enregimen­
tent !es ouvriers autour des machines et imposent a leur vie sociale 
une existence uniforme et moyenne. A touts !es phases de la pro­
duction, lei;; ouvriers sont prives de toute occasion de developpeJI 
Ieur individualite creatrloe. Tout exercice posltif de la capacite d'in­
vention dans la production n'auralt que des resultats defavorables 
a Ieur classe. « Dans la communaute des proletaires revolutionnai­
res en revanche, . qui prennent sous leur contrOle leurs conditions 
d'e~istence et celles de tous Ies autres niembres de Ia societe, c'est 
le contraire qui a lieu : !es individus y participent en tant qu'indi­
vldus. i>. ( « L'Ideologie Allemande »). 

Marx n'a jamais ecrit sur la nouvelle societe socialiste sans 
souligner specialement que le fondement de cette societe serait 
l'h:idividu pleinement developpe, Mais !'essence de l'indivldualite pour 
Marx etait l'expresslon de l'activite propre de chacun en rapport 
avec le developpement des fo.rce_s productives; elle etait pat· conse­
quent une re-alite historique et non pas abstraite. Pour Hre un indi­
vidu a chaque phase du developpement de la societe, la personne 
doit s'incorporer les acquisitions precedentes de l'espece et la mul-
tlpliclte de talents qu'elles ont re_ndue possible. ~ 

Pendant presqu'un siecle, le capitalisme, avec son fetichisme 
des marchandises, a tenement a.bruti la conscience de .soi de .l'homme 
que ce1u1.:.c1 en est arrive a oroire que l'individualisme est insepa­
rable de I'agrai}dissement personnel e\ de la concurrence avec Ies 
autres. Cependant, lorsque la bourgeoisie etait revolutionnaire, c'est­
a-dire lorsqu'elle pouvait parler au nom de la societe, la caracteris­
tique essentielle du capitaliste qui avait reussi n'etait pas l'accrois­
sement de son. tresor particulier aux depens de celui des autres, 
mais plutOt son « esprit entreprenant » qui a dechire les voiles de 
mystere par Iesquels Jes corporations feodales entouraient ia pro­
duction et detI'Uit !es barrieres geographiques qui separaient les 
l1ommes ·Jes uns des autres. Paree que Jes revolutions bourgeoises 
ont detruit !es obstacles feodaux devant l'activite propre de chacun, 
l'indlvidu bourgeois etait essentiellement un ouvrier cooperant avec 
d'autres, qui travaillait a· l'agrandissement de !'horizon social. Dans 
ce. sens il <Hait un indivldu social. Pour cette raison l_'individu bour­
geois n'a pas seulement etendu sa richesse mais aussi ses capacite<s 
physiques .et men tales, en creant l'individu le plus mobile, actif . et 
oosmopolite que Ia societe ait jamais /connu (i). 

(li Ii existe aujourd'hui aux Etats-Unis une eouehe de petits· patrons 
qui SC r!lppeltent toujours !\Vee fierte les llllDees d'llpprentis~age sa}ari.e pen• 
dant leilq"Olelle11 ils. se sont prepares_ pour creer leur entreprhle. Ne dispos!lnt 
que dans une mesure llmitee des mvestisseDlents en capital -pouvant disci· 
pliner Ies . ouvriers, ees employeuN& dependent, pour ce -qui 1l5t de leurs 
prO'tlts presqu•entierement de la • cooperation • et de la volonte de tra­
vail d; :leurs • aides ». Ces derniers cependant. ont deja- estime- a .sa juste 
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. Ce co?~ept de l'individu social a ete perdu dans Ia societe bour­
geo1se, premsement parce que la bourgeoisie n'a plus d'actlvite 'pro­
pre, mais_ est elle-m~me devenue Ia victlme du systeme qui accu­
mule Ia :rchesse a un pOle tandis qu'il accumule la misere l'agonie 
du travail, l'esclavage, !'ignorance, Ia brutalite et la degradation au 
p6le ~ppose, c'est-11.-dire du cote de la classe qui produit son propre 
pr.odu_1t sous la forme de capital. Comme Marx !'a souligne le pre­
mier. 

·'.< La propriete privee nous a rendus tellement stupides et uni 
lat~raux. qu'un objet est nOtre seulement Iorsque nous l'avons, !ors= 
q~ 11 ex1ste pour nous comme capital, ou lorsque nous le possedons 
d1rectement, nous le mangeons, le buvons, le portons sur notre 
corl?s, . en ~n mot, Iorsque nous l'utilisons ... Le sens de la possession 
a ams1 pris la place de tous !es sens corporels et spirituels dont 
n_ n'est que la simple alienation. » ( « Propriete privee et c~mmu­
msmc »). 
. Ainsi, avec le declin de la socle'te bourgeoise, ou Ia transforma-

~101?- ~e ses, rapports de production en freins de l'actlvite pro pre des 
~nd1y1dus, I esse~ce de l'iD;dividu bourgeois devient Ia concurrence 
1mP_1to!able et I accumulat10n en antagonisme avec le reste de Ia 
so~1ete.. Pour accaparer la plus grande part, l'individu bourgeois 
do1t J?r1ver to~s !es hommes, y compris lui-m~me, de tous Ies sens 
h~mams. II nest plus le, sujet; c'est Ia valeur qui est le. sujet. II 
nest plus respecta?.Ie qu en tant que capital personnifie, c'est-a-dire 
dans la mesure qu 11 sert Ia self-expansion du capital. 

La cr8ation de nouveaux liens sociaux. 

En oppos!tion a Ia concurrence impitoyablement antagonlque 
de la bourge_o1sie, la classe ouvriere exerce toute son ingenlosite a 
trouver des moyens pour restreindre son 'a.ctivite productive aux 
depe?s non seulement de Ia bourgeoisie mats aussi de ta ~lasse 
ouvr1ere elle-m~me. Dans, plusieu.rs usines ce qui fatigue Ie.s ouvriers 

v~eur le caractere . desuet de Ia petite production et I ni 
~~~~r rfi!n-;,_~ycep~~lli~e a~ti~anale dhei Ia qud alificatlon 'ou Ia es~~u~:ri!~n~.;~ u e d 1 es mac n.es e precision. La productlvite demo 
ra s ~ e a. nouvelle generation des ouvriers a cree une ·contradiction qul 
fe lr sage nen de !>on pour ces petits capitalistes. D'un cate Us rappel­
en. eonstamment I energie et l'initiatlve qui les ont fait a' · uerlr leur 

r.s1von actuelle et souhaitent avec ferveur que Ies ouvrlers d~ujourd'hui 
eve e°J.pdt en eux-m~mes des stlinulants anal0gues pour travalller dur et 

aoqu. r de~ qu. all11cahons selon la vlellle maniere. Comme Us disent, • les 
ouvriers auj!(lurd'hui n'ont pas d'amhition • D'u · ~on{ usement que les nouvelles methodes de pr~ducti~n a~trTa es~iet~e~~~~~ 
an e ne stimulent pas cette • ambition », et pousses par Ia neeessite ca i 

tal.lste a extraire aux ouvriers toujours . davantage de plus-value il p : 
dent desesperement vers la panacee d'un etat totalitalre i ti.Mr { · regar 
syndtcats et oblfgeralt les . ouvrlers a produlre davantage ~ns ce;I rait ;,:,s 
on trouve aujourd'hul un nombre important d'indivldus" qui saven~ co~ 1: 
~~li fasciste ne I1es epargnera pas. Ils seralent contents de voir les oJ:riers 

r un nouve ordre social base sur la . liberation des forces roduc­
tives humaines. Mals, bien qu'ayant la conscience desagreable que Ip itu 
tlon actuelle ne sauralt durer. Iongtemps, !ls· res tent scepti ues ·en a C: · ~ 
Uoncerne1 la force et la -determination de .la ,classe ouvrier~ :{>Oiir 'revofu-

onner a socMte. Pour etou1fer . dans cette coliche . sa preference rofonde­
'?ent enraclnee. pour une productivlte basee. sur la discipline con~Ciei:Ite .et 
I autodc!veloppement, un, mouvement · fasctste dev~alt avoir reco r · a..· d · · 
l;llensonges.· et des trcmperles enormes et a la foree· ·a" utle ~-.. "II~ is ·· es JUsqu'lei. · · · ' · ' · , .· • ; . , """'e . e , nc;1mnue 

n'est pas principalement l'effort physique de leur travail, mais !'at­
tention constante nece.ssaire pour ne pas donner a la compagnie « le 
travail normal d'une journee .», car l'ouvrier refuse d'etre mesure 
en termes de la « paye normale d'une journee ». L'essence de l'hom­
me etant d'exercer son activite propre et tous ses sens d'une maniere 
sociale:ment prod.uctive, le ralentlssement du rythme de Ia produc­
tion, Ia. discipline qu'ils s'lmposent contre Ies. ~uggestions vtsant a 
ameliorer Ia production, la negligence deliMree des machines sont 
une source constante de frustration pour les ouvriers eux.:.memes. 
C'est seulement Iorsque Ia routine de la lutte quotldienne de la 
classe explose da:ns une activite vlolente contre la bourgeoisie ( lors­
qu'on jette un contremaltre par la fen~tre, Iors de. Ia lutte des pi­
quets de greve avec la police, etc.), activite qui exige un exercice. 
ouvert de l~ur energie creatrice que !es ouvriers se sentent eux­
m~mes comme des etres humains. Le resultat en est que le retour 
du piqi.Jet a la Jutte de classe latente est encore plus frustrateul' 
que si _ta greve n'avait jamais eu lieu. Le developpement moiecu­
laire de ces offensives et retraltes ne peut qu'exploser dans Ia .revo­
lution qui permettra a Ia classe ouvriere d'employer son activite 
creatrice non seulement pour brlser les ancie.ns rapports de produc­
tion mats· aussi pour etablir des nouveaux liens sociaux d'un carao-
tere positif et createur. 

La solidarite de la classe ouvriere dans sa lutte contre la classe 
capitaliste n'est qu'un des cotes de la notion du travail socialise, le 
c6te que meme !es bureaucrates de l'A.F.L. peuvent comprendre. 
II n'epuise nullement, ii n'approche m~me pas le concept profond 
des nouveaux liens sociaux que Marx voyait comme l'essence du 
socialisme. Marx connaissait bien Ies communistes vulgaires de son 
epoque et leur conception primitive du nivellement et ii .·a balaye 
leur position par une reponse qui a ete amplement justifiee par le· 
developpement des moyens de production. 

« L'activlte sociale et !'esprit social n'existent nullement sous 
la seule rorme de l'activite communautafre directe et de l'esprit com­
munautaire. direct ». Cependant, « l'activite et l'esprit communautai­
res, oiest~a-dire,. l'activite et !'esprit qui sont exprimes et affirmes. 
directement dans la societe reelle avec d'autres hommes, se trou­
vent . partout ou une telle expression immediate de Ia socialite est 
basee sur le contenu essentiel de l'activite et correspond a sa na-
ture ». Le contenu essentiel de l'actlvite productive aujourd'hui est la 
forine cooperative d.u processus du travail, !'application technique 
consciente de Ia science, Ia culture methodique du sol, Ia transfor­
mation des instruments du travail en instruments de travail utili­
sables . seulement en commun, l'economie de tous Jes moyens de· 
production par leur utilis11tton comme moyens de production du tra­
vail combine et socialise, l'enchatnement de. tous !es peuples au 
reseau ·du marche mondial et le caractere international du regime 
capitaliste. 

La bourgeoisie maintient des entraves a cette activite essen-
tiellement sociale en isolant les indlvidus les uns des autres pa.r la 
concurrence, en separant Ies forces lntellectuelles de la production 
et le travail manuel, en opprimant . !es talents createurs et organi­
sateurs des larges masses, en divlsant le monde en spheres d'in-
fluence.;., 

Le . conflit. entre Ia soclete socialiste envahissante et !es chai-
nes bourgeoises qui. l'emp~chent d'emerge.r fait partie de ]'experience··-
quotidieJ)nfil.. d~ chaque ouvrier. 
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. L'ouvrier qui aspire a une conception generale de sa ·produc-
t10n et de ses rapports avec !es autres secteurs, qui va partout 
en parlant avec ses camarades de leur ·travail, qui ~xecute 
avec. ostentation leurs mouvements, qui voit dans la capaoite des 
ouvrwrs allemands la cie pour la reconstruction de !'Europe, com­
prendra ce qu'entend Marx en parlant d'activjte sociale car · c'est 
precisement · cette !ctivite sociale. qu'IL cherche constamm~nt a met­
t.re a la place de l'lsolement, de l'eloignemeht et du provincialisme 
des rapports bourg-eois. · 

. Le~ b?1'.rgeois, dans leur epoque revolutionnaire, orit pu exister 
comme _md1v1dus soclaux seulement parce qu'ils ont libere ,ta capaclte 
productive des forces huu1aines. Aujourd'hui, a la fois !es forces 
mat~ri~lle~ et les forces humaines peuvent devenir vraimeqt sociales. 
La. hberat10n d~ ces forces plus developpees aujourd'hui par la revo­
lution proletarienne fera des· ouvriers des . individus reellement so­
ciaux qui incarneront davantage la ~ociete et representeront le~i' 
acquisitions de l'espece beauooup plus que ne I'a fait la bourgeoisie 
meme a son printemps. 

CHAPITRE IV 

·EN sOClETE A VEC LES AUTlms HOMMES 

L'ouvrier dans 'l'usine moderne est constamment dechire entre 
:>on desir humain de cooperer avec ses camarades ouvriers et !es 
relations restreintes avec les aut.res auxquelles ii ·est reiegue en 
tant qu'ouvrler .parcellaire. Le developp.ement d'hommes universels 
harmonieusement developpes dans le processus de production est 
Ia cie pour rinstauration de relations humalnes ehtre !es hommes. 
«Que l'homm~ _est aliene de !'essence de son espeoe veut dire qu'un 
homme est aliene de l'autre et chaque homme alien& de !'essence 
humaine » .. ( « Travail aliene »). Reciproquement, ce n~est que lorsque 
l'homme devient homme universe! developpe ha.rmonieusement dans 
le processus de production qu'il peut avoir des relations humaines 
avec les autres hommes, d'abord a l'interleur du processus de pro­
duction et ensuite a l'exterieur de ce · processus. C'est 111. aussl la 
cie de la sterilite des intelleotuels petits-bourgeois et Ia ore de !'abo­
lition des relations alrenees entre Ies sexes et les relattons anta­
goniques entre !es races. 

Les. intellectu.eis . et· 10: r9cherch.e de'. rum.ffrsatite. 
,. , 

Les intellectuels petits-bourgeois d'aujourd'hui rechei'chent 
l'universalite ma:is d'une maniete alienee parce qu'ils sont eux-1Mmes 
le produit de la division entre le travail manuel et le tl'li.vitfl intel­
lectuel, divis.ion qui est !'apogee des ril:pports de· classes. 'Cettk tti'Vi-., 

sion du travail est le point ctilminant de l'inhumanite des rapports 
de classe, car .elle prive les deux pOles de la division d'un aspect 
essentiel de l'eiistence humaine, aspect necessaire pdur le develop­
pement meme de leurs fonctions economiques. A l'allena.tion degra­
dante de l'ouvrier manuel. par rapport aux processus mtellectuels 
iinpllques dans la production, correspond !'alienation debilita.nte de 
I'ouvrie.r cerebral par rapport a !'application manuelle. de ses i~e~s. 
L'expression proyerbiale .de l'armee, selon laquelle. chaqu~ ~ff1C1cr 
a besoin d'un, groupe de conscrits pour prendre som de Im, illustre 
l'impuiss~nce ca Jaquelle meme la classe dominante ~~t condamnee 
par oette division du travail. Correspondant a la repet1t1on monotone 
de certaines tAohes manuelles de l'ouvrler sur la machine et provo­
quee par oelle-ci, apparalt la speciaHsation des _qu:vriers ~ntellect~el~ 
dans diverseso phases detaillees de la product10n. techmque. Ams1, 
dans !es raffineries de petrole par exemple, ii y a des techniciens 
specialises pour !es toureHes. de refrigeration, d'autres pour le~ tou­
relles de fractionnement, d'autres pour !es tuyaux de condmte. et 
d'autr~s pour: Jes operations chimiques. Dans le reste de I~ societe, 
Ja mi\me fragmentation se developpe .. A ta nurse dont. I existence 
quotidienne est hantee par le thermometre et les l)assms, corres-

' pond le specialiste des oreilles et du nez qui .accomplit cinqu~n~e 
ablations d'amygdales par jour ouvrable. Les mstituteurs sont obliges 
d'agir comme des adjudants ou des . policiers avec les eleves recal­
citrants, mecontents d'un systeme d'education academlque et demode. 

Si !es ouvriers sentent leur humanite incomplete et luttent con­
trc celle-ci, !es •intellectuels et !es techniciens sont encore plus in­
quiets parce que plus enclins a !'introspection, plus. istlles. les cu~ 
des autres et depourvus des moyens de lutte que la production ca~1-
taliste cree pour le travail socialise. Plus accommodants, moms 
limit.es par les besoins lmmediats de leur travail, avec· une convic­
tion profondement enracinee - et nourrie par leur position sociale 
- qu'ils devralent Hre des hommes universels, ils developpent des 
manies, creent des -ri\ves fantastiques concernant un monde nou­
veau ou- s'evadent de Ia « ·douce monotonie du travail » en s'appro­
chant de la terre. 

Avec le declin de la societe et l'incapaoite des individus de 18. 
classe dominante d'exprimer desormais !'essence sooiale de l'huma­
nite, !es moralistes petits-bourgeois, terrifies par la barbarie et la 
decadence, comme:ri.cent a se perdre dans la jungle philosophique 
oil s'opposent -l'individu comme representatif de l'lndividualite a Ia 
societe comme representative de la totalite. Comme Marx l'a. ~emar­
qu"e · en critiquant l'ideallsme des Vrals Socialistes, « la soCiete est 
vue en abstraction des individus, est reridue independante, elle re­
tombe dans Ia sauvagerle d'elle-meme - et l'individu ne souffre 
que par Jes effets de cette chute » ( « L'Ideologie allemande »). 
Voilll. comment pensent !es ·existentialistes aujourd'hui. Us voudraint 
delivrer l'i:nrividu de Ia societe .. ( « L'Enfer, c'est les autres », Sartre.) 

La cle: l'aciivite des ouvriers. 

Par contre, Marx, l'attention t6ujotirs fixee au developpement 
de l'activite socili1e et des objets sociaux dans le processus de pro­
duction, avait ·prevenu : « Nous devons specialement evlter. de reta­
blir la soci.ete comme une abstraction opposee a.· l'individu. L'indi-
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vidu est l'e.ssence du social. Son expression de la vie, bien qu'elle 
peut ne pas appa.rattre dans la forme directe d'une vie de type com­
muna~ menee en commun avec d'autres, est par conse·quent ulie ex­
pression et une affirmation de la vie sociale. La vie indiV:iduelle et 
la. vie d'espece de l'homme ne sont pas distinctes. » ( « Propriete 
pr1vee et communisme »). 

La raison philosophique fondamentale de l'incapacite ·des intel­
lectuels P?ti~s-~ourgeois a developper le concept de l'indivldu social 
est . leur lim1tat10n dans le materialisme vulgaire et l'ideallsme non 
critique de la soc!ete bourgeoise decadente. C'est 1/1. la reflexion da.ns 
la pensee de la division de la societe de classe entre le travail ma­
nuel et le travail intellectuel. Dans son Age revolutionnalre, Ies · fdeo­
log-ues de Ia bourgeoisie ont pu voir \que le fondement de Ia societe 
6ta.it .l'actlvite productive des hommes lndividuels (Adam Smith : Je 
travail est la source de toute richesse). Ainsi Ia conception fonda­
menta.Ie de classe de la division du 'travail entre !es activites para­
sitaires et Jes activites productives a ete pour une breve periode 
subordonnee au puissant developpement de l'industrle. Mais aveo 
la differenciation croissante de classe de la soc!ete bourgeoise l'ac­
ti,vite productive devient un symbole de degradation. L'indu!ftrie 
n est pas « vue en rapport avec !'essence de l'homme », mals « seu­
lemen~ en te~r;ies de: relations exterieu.res d'utllite ». Bien que les 
pr?dlll.ts. de I 1~dustr1e so~t en realite « les capacites essentielles 
obJect1vees de I homme », 1ls soot regardes seulement comme «des 
objets utiles pour l'industrie materielle ordinalre ». Parallelement, 
la vr~ie univer~alite ~e l'homme est chercMe non pas dans le pro­
cessu,, product1f, ma1s seulement dans les activites lntellectuelles 
com!"°e 1:art, la science, la r~ligion, ~tc. Plus l'activite productive 
de I ouvr1er se degrade, plus 1 intellectuel considere comme certaine 
la « salete » du travail· et cherche son salut dans le domaine d'idees 
et d~ programmes aussi eloignes que possible du processus de pro­
duction. La petite bourgeoisie cherche aujourd'hui a ba.tir sa ccim­
munaute philosophique propre, dans laquelle les tdees dominant et 
ou c~ qui,_est important n'est pas ce que Ies hommes pensent, ~ais 
le fa1t qu !ls pensent. Une telle conclusion platonique decoule lnevi­
tablement de l'incapacite de voir dans la misere des ouvriers autre 
chose que de Ia misere. . 

Marx n'a jamais detourne ses yeux de l'actlvlte des ouvriers dans 
la production, parce qu'il n'a jamais oublie la revolution qul trans­
fo~mera le trava.11 en activite hux:iaine. Reciproquement c'est parce 
qu ii pensait tOUJOUrs a Ia revolut10n qu'il s'est preoccupe toujours 
principalement de. Ia vie reelle des ouvrie.rs ( 1) . n insistalt sur ce 
fa.it : «.Si vous commeilcez par la production, . vous vous occupez 
necessa1rement des conditions reelles de production et de l'aotlvit4 
productive de I'homme. ·Mais sl vous commencez avec la consomma­
tion, vous declarerez slmplement que la consommatlon n'est pas 
actuellement « humalne :., qu'il est necessaire de cultiV'er la vraie 

. consommation et alnsi de suite. Contents de oela, vous pourrez vous 
perrnettre d'ignorer !e's conditions reelles de vie et l'activite de 
l'homme. » ( « L'Ideologle Allemande »). 

(~) Volr • Enquete ouvriere • de Karl Marx, dans laquelle cent une 
. qu.estions sont posees aux ouvriers eux-mernes, concernant tous Ies · pro­
~lenies. : des cabinets, du savon, du vin, des greves, des syndicats, aux 
• cond11ions de vie generales, physiques, morales et intelletltuelles des ·ou­
vrlers e.t des ouvrieres dans votre profession. » · ,(Reimprime dans •New 
International •, decernbre 1938.) · ' ·, 
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Les economlstes petits-bourgeois, variete New Deal, en cher­
chant d'alleger Ies maux de. la societe bourgeoise, suivent exacte­
ment ce modele. Ils pensent toujours en termes de sous-consomma­
tion ou de consommation inhumaine de la societe. L'agitation autour 
de· l'energle atomique, par exemple, se fait toujours en termes de 
son usage inhumain et non en termes des capacites humaines objec­
tivees ·qu'elle represente e.t peut developper. Lorsqu'une orise me­
nace, Ia seule solution que Ies economlstes peuvent . trouver c'est 
d'accroitre le pouvoir d'achat des. ouvriers. Lorsque l'automattsa­
tlon d'une production est recommandee, on tire le signal d'alarme 
en rappelant qu'elle privera les gens de leur travail et re.streindra 
alnsi le marcM. Voici !'indifference petite-bourgeoise typique vis-a.­
vis de la vie productive de l'ouvrier et par consequent de l'activite 
essentielle de l'homme. 

Il n'en est pas ainsi seulement aujourd'hui. 11 ne pourra pas 
en Mre autrerrient aussi longtemps que la degradation de l'activite 
de l'ouvrier est le moyen par Jequel Ia production s'etend, c'est-a­
dire aussi Iongtemps que le proletariat restera proletariat. Toute la 
reflexion concentree des economlstes ·.et ,lies reformistes sur l'ac­
croissement de la consommation n'est qu'un reflet de cette indif­
ference fondamentale vis-a-vis de l'activite des producteurs, indif­
ference inMrente a la societe bourgeoise. Les problemes de la cori­
sommation ne seront jamais resolus avant que la liberation des capa­
cites humalnes des producteurs ne resolve les p.roblemes de produc­
tion. Voici pourquoi la r~volution proletarienne qui liberera ces capa­
cites apportera un changement social aussi profond. En liberant les 
forces productives des producteurs eux-m~mes, elle liberera aussi 
Ia societe de la preoccupation qui tourne autour des produits finaux 
et de !'accumulation et la distribution de ces produits finaux.. La 
pensee de l'homme pourra alors se tourner vers le developpement 
de l'humanite de l'homme dans le processus de production lui­
ml!me. 

L'9mo:ncipation dies femmes. 

Le developpement de l'humanite de l'homme dans le processus 
de production est la seule base pour instaurer une relati'l>n humaine 
entre les hommes et les femmes. Sous les conditions de la societe 
de classe, Ies relations de I'homme et de la femme se developpent 
tout d'abord comme relations sexuelles et non comme relations entre 
~tres humains. « Paree que l'homme est aliene dans le processus de 
production, 11 se sent davantage chez soi dans ses fonctions ani­
males : boire, manger, procreer, cependant qu'il se. sent do.vantage 
comme un animal dans ses fonctions humaines. » ( « Travail aliene. ») 

Plus l'homm1;1 se sent aliene de son humanlte dans la production, 
plus ii est pousse /I. essayer· de chercher son humanite, c'est-a-dire, 
de se realiser en tant qu'homme, dans Ia consommation, et en parti­
culier dans le rapport sexuel. Ceci est vral pour le genre homme, 
c'est-a-dire a la fois' pour les hommes et pour les femmes. Plus 
les femmes sont arrachees par le capltalisme a la division du travail 
entre les sexes dans Ia sphere domestique et attirees dans le travail 
aliene de Ia production a l'usine, plus aussi elles se sentent chez 
sol non dllns Ieur acthite productive mals dans lem·s rapports sexuels 
avec l'homme. Pour Ies deux, hommes et femmes, le rapport sexuel 
est ce que Marx a appele un rapport animal parce qu'il est abstralf 
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« du reste du domaine de l'activite humaine » (ibid.). Plus grande 
e~~ !'alienation dans la production, plus grande la necessite d'inten­
s1f1er et de glorifier !es rapports sexuels par le romaritlsme, etc. 
Aux Et.ats-Unis, cette glorification a atteint son expression Ia plus 
pure puree qu'aux Etats-Unis, ou 11 n'y a pas de survivances feoda­
les et .la production industrielle est tres avancee, le rapport entre 
les hommes et les femmes est un prodult de l'activite alienee des 
deux dans le processus de production. Dans ce cadre, l'egaHte des 
sexes est l'egalite des hommes alienes et des femmes alienees. 
. ~ans le cadre de la soclete de .classe; par consequent,· l'eman­

cipat10n des femmes est leur emancipation en tant. que femmes et 
non ~n tant qu'~tres humalns. Afin que le rapport sexuel puisse 
deyemr un rappo.rt humain, c'est-a-dire, afin que le manger, le 
bo1re .et le procreer qui sont aussi des fonctions humaines, puissent 
devemr des rapports humains,, il . est necessalre que le genre homme 
soit emancipe du travail aliene. · .. 

Ceci ne signifie pas que nous nions l'importance de Ia Jutte des 
femmes en tant que femmes pour leur emancipation. Les ouvriers 
doivent s'affirmer en tant que classe' pour ~tre reconnus comme 
~tres humaimr et pour reconnaitre leur propre force ccimme etres 
h_umai!'ls. Le1;Jr lutte ~e cl~ss~ « est la forme. necessaire et le prin­
mpe energetrque de l avemr 1mmectiat, mats n'est pas en tant que 
telle le but du developpement humain et la forme de la societe hu­
matne » ( « Propriete privee et communisriie »). D'une maniere ana.., 
logue, pour que !es femmes n'aient plus besoln de s'affirmer en . 
tant qu~ femmes pour ~tre reconnues, il est necessaire que le· genre 
homme ne soi.t pas pousse a chercher dans .le sexe oppose c·e que 
Marx. a appeie ses « besoins communs » · plutot que ses « besoins 
humams ». 

l~ne revolution dans les rapports entre hommi:i et femme exige 
une revolution dans le mode de production suivant le developpement 
de la richesse des capacites humalnes contenus dans I'industrie et 
done aussi dans l'homme. « Le rapport restrelnt des hommes a Ia 
nat_ure determine aussi !eur ~apport restrelnt entre eux »c •.. (« L'Ideo­
l?g1e Allemande »). AuJourd hui, la base pour depasser cette rela­
tion restrelnte des hommes a Ia nature se trouve dans l'approprlation 
des forces productives par l'h.omme. Alnsl un nouveau fondement 
ec?noi;iique peut ~tre etabli pour creer un rapport entl,'e les sexes 
qm so1t humaln et non restreint. Dans aucune autre. sphere des rela­
tions humalnes les nouveaux liens soofaux ne seront plus evidents. 
Pour .la premiere fois, aussi bien l'homme que Ia femme seront 
emanc1pes de Ia preoccupation· aveo le rapport sexuel · que celui-ei 
ait la forme b~ologique ou. romantique .. · . ' 

Le rapport humain entre les races. 

. L~s antagonismes entre lei; races t~ouveront aussl Iehr solu-
tion fmale seulement. par )e developpement de l'homme )1iliversel 
totalement. dfvelo;p~e dansJ.e . prooessus . d,e p~oduction,,. L,e n~gre est 
oblige, par 1 oppr~sslon. de sa, i:aoe · dap_s la. soclete existante . c'est-:-/1..­
~lre capitallste, de, lutte.r,. en t~nt , que . negre. Geti:e . rllvqlte '• hationa­
h.ste. ebranle constamment la stab!Ute de la societe· . exls.tapte et est 
a1~s1 un des facteurs le.s, Nus Jmportants qui conirlbUerif r la vic-
t01re, de la revolution soclallste. · · · · · · · 
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C'est cependant dans la communaute sociale creee dans le feu 
de lu Jutte de classe, c'est-a-dire dans les greves qui ont a.bouti a 
la creation du c.r.o., que les rapports entre les ouvrlers blanos et 
negres sont les rapports entre. hommes revolutionnaires, · c'est-a-dire 
hommes qui se sentent lies par une cause sociate et ainsi se l'econ­
naissent insUnctlvement les · uns les autres · comme hJHnmes unlver­
,:els, individus sooiaux. Le modele qui a ete cree par cette self-mobi­
lisation est le modete qui. sera etabll dans le processus de proauc­
tion Iui-m~m:e par la revolution soclale. Un mode de prodt1ction com­
pletement nouveau· sera lnstaure. qui developpera les hommes des 
deux races en tant qu'hommes universals totalement. developpes qui 
peuvent avoir entre eux ·des rapports humains plutOt que des rap­
ports de race'. . · 

Aussi longtemps que ohaque homme a Urie sphere exclusive 
d'aotivlte qui lul est imposee, et dont ff ne peut s'eohapper, il est 
oblige d'avoir des rapporls alienes avec les autres hommes, et en 
particulier avec ceux~Hi. parmi. les autres par rapport am:c.quels une 
distinction facile peut ~tre faite a partir de caracteristiques super­
ficielles. L'inhumanlte de l'homme pour l'autre homme est ie resul-

. tat de l'inhumanite de. chaque homme dafis ses fonctlons specifl­
quement humaines, c'est-a-dire productlves. La .frustration crois­
sante de l'homme dans la production le. pousse vers une alienation 
croissante par rapport a ses camarades hommes en: dehors du pro- -
oessus de production. Ce n'est que par le developpement d'hommes 
universels que ce process us pourra ~tre renverse. L 'a litre solution 
est un elat policier maintenant par la force en societe les llommes 
alienes !es uns des autres. 

Ainsi, tous les problemes des rapports sociaux dans la crise de · 
!a societe contemporaine,' l'alienation des ouvriers rilanuels et intel­
lectuels, la famille, l'Etat, les conflits raoiaux, tous ces probl~mes 
nous rarnenent a cette questio1). esse,Iiti.elle : comment liberer l'hu­
manij.e de l'homme dans. le processus de production. C'est en fixant 
son attention sur le processus de production que Marx a ete capable 
de developper une vrale philosophie soclale dans laquelle tous les 
hommes, des deux sexes, de toutes les races et de· toutes les pro­
fessions ont ete conslderes · comme des ~tres humains universels. 11 

. a appele oette philosophie « naturallsme humaniste » ou « hmnanls­
me naturallste ». La civilisation n;a jamais connu et n'aurait .. jamals 
pu connaltre une ph:ilosophie plus humaine, oar ·1a civilisation n'a 
jamais connu une situation dans laquelle l'existenoe developpee d1• 
l'industrie et de la psyohologle hlimaine aient pu ~tre oe que Marx 
a appele « le Uvre ouvert des capacites humaines ». La bourgeoisie 
est obllgee de tenlr ce llvre terme. La revolution proletarienne l'ou­
vrlra par la force et. llberera tous ceux qui sont emprisonnes dans 
!'alienation et la fragment~\1011 ,qe. Ia .societ.e. ~ourgeoise, 

CHAPITRE . '\/ 

LA •cRISE'·DES CAPITAUSTES 

Auiune classe dominante n•a pu ,se maintenir Iongtemps au pou­
voir Iorsque fes masses. o.nt. commence ,a )a 'me priser, quant a, ses capa­
cites economiques. Les. ouvrie;rs ont perdu actuellement tout respect 
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po~r les bourgeois en tant qu'adrninistrateurs techniques. Ils ne 
halssent pas les bourgeois autant qu'ils les meprisent. Partout, les 
ouvriers. disent : « De la maniere dont Qa va, la supervision ne donne 
aucun result~t ». La guerre a porte. ce mep,ris a son maximum, Iors­
que Ies ouvriers ont vu que, malgre la propagande sur « les gars qui 
sont au front.», ils n'avalent souvent rien il. l'usine, parce que Ies 
pro.fl.ts etalent garantis au-delil. des cciits ( 1). Les ouvriers recon­
naissent que la seule chose qui maintient l'autorite de Ia bourgeoisie 
c'est son drolt d'embaucher et de debaucher et, dans toutes Ies gre­
ves de l'apres-guerre, ils ont lance un deft a cette prerogative tant 
appreciee. ' 

Sachant que sa loglque economique I'a conduit devant. cette 
impasse, et terri.flee par la revolte des ouvriers contre· la production, 
la bourgeoisie cherche aujourd'hui il. resoudre sa crise en apprenant 
aux patrons qu'ils doivent il.tre des admlnistrateurs ~ociau:s: plutOt 
que des admlnistrateurs techniques. Ecoutons Elton Mayo : , 

« Ce n'est pas une elite administrative capable qui nous manque, 
mals l'elite des divers pays civilises n'a actuellement qu'une connais­
sance insuf.flsante des faits biologiques et sociaux important" pour 
!'organisation et le contrOle de !a societe. » 

«Si, dans tous les postes decisifs de I'activite sociale nous 
~vi?~s des personnes lntelligentes capables d'analyser !'attitude des 
md1vidus ou des groupes du point de vue : 1 • des malentendus logi­
ques qui s'y rencontrent ; 2° de l'illogisme des codes sociaux en 
actlo!1, et 3° ~e !'exasperation ir~ationnelle qui est le symptome du 
confht et de I effort bafoue, - s1 nous avions une elite capable de 
mener cette analyse, la plupart de nos difflcultes diminueraie1it jus-
qu'a dlsparattre. » . · 

Cet ideallsme, s'il prenait une forme politique organisee, ne 
serait rien d'autre ·· que du tascisme. La grande .bourgeoisie alle­
mande a. cree l'h!tlerisme precisement dans cet esprit. 

L'idee que les masses doivent ~tre dirigees est un element orga­
nlq~e de Ia societe bourgeo!se. Si !'administration technique lie Ies 
mamtlent pas tranquilles, on dolt introdulre une administration 
soc!ale. Si !'administration sociale par le capitalisme prive ne reuss!t 
pas a obten!r la collaboration des ouvriers, il faut organiser !'admi­
nistration soclale des masses par l'Etat. La bourgeoisie peut essayer 
toutes les solutions face al.i mecontentement des ouvriers, excepte 
oelle qui pourralt arriver jusqu'aux racines 'de ce mecontentement 
c'est-a-dlre !'appropriation par les ouvriers de toutes Jes connais~ 
sances, Jes sciences et le contrOle qui sont incorpores dans l'indus­
trle. 

Le recours a la psychiatrie de masse. 

La bourgeoisie ne peut pas lalsser Jes ouvriers s'approprier Ia 
natur~ humalne de l'industrie. Elle doit par consequent construire une 
theor1e selon laquelle la maladle psychologique des ouvriers constitue 
leur veritable nature hums.lne. Que _l'on compare a cette theorie Ia 
~onception de Marx selori laquelle la psychologie humaine est « le 
hvre grand ouvert des capacltes humalnes » ! L'abime qui sepe.re la 

. (1) .. C'es-t-A-dire les contrats avec le Gouvemement garan.tissant :ux ~ntre­
~rises la couverture d~ leurs frals, plus un certain profit, Jes capltalistes ne 
s empressaient pas tOUJOurs A produire pour le front. (N. d. tr.) 
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conception psychologique de l'homme comme ~tre malade et .celle 
qui volt dans l'homme un 8tre qui tend vers une humanite complete 
n'est pas seulement theorlque; n resulte necessairement des relations 
de classe. Paree que Jes ouvriers ne peuvent plus s'adapter' a la 
societe exlstante, c'est-a-dl.re a Ia societe capitaliste, la pensee bour­
geoise ne peut que croire que la faute est du cote des ouvriers et IlOl). 

du cOte de Ia societe telle qu'elle existe. 
'Incapable d'ouvrir le Uvre des capacltes humaines, la bourgeoisie 

cherche a consoler les ouvriers par les offices d'un agent interme­
diaire. Le fondement de classe de cet agent intermediai;re a ete analyse 
par Marx il '"y a cent ans : · ' 

« Toute !'alienation de l'homme par rapport a lui-m~me et il. la 
nature apparatt dans le rapport par lequel 11 se soumet et il soumet 
Ia nature a un autre homme differencie de Iui-:qi.~me. Ainsi !'alienation 
religieuse appa,ratt necessairement sous la forme du rapport entre le 
Iaique et le pr~tre, ou egalement, puisque le probleme concerne dans 
ce cas le monde intellectuel, entre le laique et un mediateur. Dans le 
monde pratique actuel, l'alienation n,e peut apparattre que dans les 
rapports pratiques avec Jes autres hommes » ( « Travail aliene »). 

La bourgeoisie pense· qu'en ecoutant avec sympathle les plaintes 
personnelles des ouvrlers, elle pourra rendre au travail sa dignlte et 
Ieur personnalite aux ouvrlers. Cecl n'est rien d'autre que le confes­
sionnal transpose dans le service du personnel, le cure dans l'usine. 
C'est la version moderne du confessionnal clerical. CommenQant par 
!'attitude vis-a-vis des ouvrlers dans l'usine, cette tendance penetre 
toutes les spheres de Ia societe et en particulier de la societe amerl­
caine, comme n est visible dans les films d'apres-guerre. 

L'Eglise catholique. s'est developpee comme mediateur entre 
l'homme et Dieu, ce Dleu qui suivant le dogme chretlen n'etait que 
la nature humalne de l'homme (le Christ). De la m~me manlere 
aujour~'hui, on dolt developper une elite de psychanalystes pour 
qu'e]ile soit le mediateur entre les ouvrlers et leur propre nature 
humaine incorporee dans l'industrie. Cette elite deviendra la nature 
clerlcale de l'homme. 

Mais, a I'oppqse des pr8tres de l'Eglise catholique, les mediateurs 
actuels entre les ouvriers et la nature humaine. de ceux-ci doivent 
exercer un contrOie. total 11ur les ouvrlers precisement il. cause de Ia 
tendance des ouvrlers vers la totalite et l'universalite. SI le contrOle 
total du processus de production n'est pas exerce par les ouvriers, 
les mediateurs devront exercer un contrOle total de tous les aspects 
de Ia vie des ouvriers. Si les forces productives soclales des ouvriers 
ne sont pas enrichles, on devra organiser completement la connals­
sance de la physlologie, de la psychologie et de Ia sociologie de la 
classe ouvrlere et la mettre a Ia disposition des admlnistrateurs. La 
solution que Mayo .propose ne peut provenlr que du meprls: de la 
classe ouvriere, mepris si organiquemennt enraclne chez Ia bourgeois.le 
et ses champions intellectuels. Mais, preoisement pour cette. raison, 
ce mepris ne doit pas ~tre traite legerement. Devant l'eventuallte de 
la defaite, i1 peut se fransformer tres facllement en panlque et en 
mesures contrerevolut!onnaires de desespoir. Un an a.pres la defaite 
de Hitler en Europe, le livre de Mayo, qui avait ete ecrlt en 1933, a 
ete reimprime par I'Universite de Harvard. C'est la un avertissement 
non seulement aux ouvriers mats aussi a la petite bourgeolf!ie, qui 
continue a se plonger dans Ia psychiatrie individuelle, au moment oil 
la grande bourgeoisie prepare les bases pour une psychiatrie · de 
masse. 
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Les conselllers de la bourgeoisie offrent aujourd'hui Ia. meme. 
solution a l'antagonisme de elasse qu'Hegel offrait en son temps a 
l'etat prussien. Ce qu'ils demandent, ce sont des hommes plus sages, 
des meilleurs administrateurs, des hommes conscients «des nouvelles 
realites psychologiques de 194 7 ». De meme que Hegel, constatant 
!'opposition extreme des classes, demandait une classe universelle 
adaptee aux tAches de mediation ( « Philosophic du droit » ) , de meme 
les conseillers de la bourgeoisie aujourd'hui cherchent a investir la 
connaissance .universelle dans !'elite administrative. En 1819, le point 
de depart de Hegel etait l'idealisme commun aux intellectuels et Ieur 
peur des masses. Son point d'arrivee etait le concept de l'etat totali- · 
taire. II n'y avait pas d'.autre solution .. Toute tentative de faire de la 
masse un .objet plutOt qu'un sujet, toute tentative de lui enlever 
l'initiative a une epoque ou son be.soin objectlf et subjectif est d'assu­
mer toutes Jes initiatives ne peut se . terminer que par la destruction 
de cette initiative. L'Allemagne fasciste nous a donne la preuve vivantc 
qu'aussltOt que cela est fait, la barbaric s'empare immediatement du 
reste de la nation. 

Mais si c'est Ia la persJ)ective actuelle en !'absence de revolution, 
c'est aussi un guide pour le developpement complet de l'hommc qu0 
doit introdu!re· la revolution proletarienne. La seule lutte effective 
contre le fasc!sme est la· 1utte revolutionnaire pour la realisation de 
l 'homme universe!. La revolution lutherlenne a· aboli le · pretre commc 
mediateur et a permis a l'homrne de · devenir son propre interprllte 
de la nature humaine de Dieu. La revolution prolCtarienne doit abolir 
toutes le_s barrieres qui existent entre · !es ouvriers . et la richesse 
objectivement developpee de leur nature humaine. 

CHAPITRE VI 

LA CRITIQUE OUVRJERE. DE LA POLmQUE 

Le developpement du fascisme et l'impuissance de la democratie 
politique. comme arme contre celle-ci, ont . enleve a:ux petits bourgeois 
l'illusion que Jes. arguments et Jes idees sont les locomotives de l'his­
toire. Mais la ci:-ise de Ia petite bourgeoisie est la crise de la politique, 
et ici comme toujours !'attitude instinct/ve de la classe ouvriere doit 
i\tre notre gUide .. L'ouvrier americain 'moderne est souverainement 
indifferent vis-a-vis d.e· la polltique. Trols cent soixante-cinq jours par 
an, 11 se fiche si ce sont les democrates ou Jes republicalns qui sont 
au pouvoir. Et le trois cent soixante~slxlllme jour ii s'y interesse seu­
Iement si c'est une annee d'election.presidentielle. Ce manque d'interet 
polltique a sa racine dans le. devel@ppement historique des Etats­
Unis. L'experience des ouvriers leur. a montre que, demoon.tes ou 
republicalns, quelles que soient Ies ·differences ou Jes similitudes de 
leur programme, les candidats elus agissent selon les besolns de l'eco-
nomie capltaliste americaine. · 
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Paree que Jes differents partis politiques agissaient d'un? manier:e 
si peu differente pour ce qui est du developpement reel de I economie 
americaine, la politique a ete essentiellement une 9oncurrence entr:e 
groupes de capitalistes, organises en apparells e!e~toraux, pour obten~r 
Jes tranches plus grandes du gAteau americam. Le ~A~eau eta1t 
enorme, c'est pourquoi on a rarement reproche aux p~lit1me~s de ~e 
couper de larges tranches. En particuller, dans les vines ou dom1-
naient Ies appareils electoraux pendant l'aftlux d'immigrants ~'Europe, 
une ingenuite parfaite reglait !es rapports entre ces a~pare1ls et !es 
votants. La politique consistait en un echange de yo1x contr:e des 
faveurs tres reelles - meme si elles ne col'.ltaient rien - qm pou­
vaient aider l'ouvrier qui venait d'arr.iver de l'etrang~r. face aux mul­
tiples problemes que creait pour lui son nouveau m1heu. ~ependant, 
avec !'assimilation des immigrants et le declin des appare1ls ~l~cto­
raux, Ia machinerie . politique a ete devoilee dans toute s~ nu~1te. Le 
resultat c'est que Jes ouvriers americains commencent a faire leur . 
propre critique profonde de la politlque bourgeo_ise ~n tant que fraude 
et trompcric qui ne peut en rien changer ;eur vie reelle. 

La communaute poliiiqu.e illusoire. 

En ccla Jes ouvrlers americains expriment avec un instinct infail­
lible la mi\m~ verite a laquelle Marx est arrive par son etude pro~onde 
de Ia Revolution fran9aise. La politique, disait Marx, est profondement 
et essentiellement quelque chose de bourgeois. Sa base est la domin!J.­
tion d'une classe sur une autre et sa consolati~n est qu'elle Rrocure 
a J'individu qur est reellement aliene dans sa ivie materielle. l 11lusion 
qu'il particlpe a Ia communaute sociale. Dans ~eur tenda~ce ve~s 
!'emancipation complete, Jes hommes trave.rsent l etape. de l emanci­
pation politique parce qu'elle represente un pas progr~s~1f par ra~port 
a Ia domination des hommes par Ia religion. La religion do_nne aux 
hommes !'illusion de Ia democratic dans le royaume des meux. La 
democratic politique approche au moins ce royaume plus pres de )a 
terre. 

Mais « !'emancipation politique est la reduction de l'homme d'un 
cote a un membre de Ia societe bourgeo!se, a l'ind!vldu egoiste et 
independant, d'un autre cote, au citoyen, a Ia personne m?rale » .. Plus 
l'homme, en tant qu'ouvrier, est allene. de son huma~1te -yer1tab~_e 
dans le processus de production, plus do1t. ~tre grande l lllus10~ qu 1! 
est un individu social dans ses rapports pohtiques en tant que mtoyen. 
D'o\1 Ia necessite. d'un etat fasclste. Mais « !'emancipation humaine ne 
s'achevera pas avant que l'homme reel lndividuel ne s'identifle avec le 
citoyen et ne devienne un etre generlque dans sa ".ie empirique, dans 
son travail indivlduel, dans ses rapports indlv1duels, avant que 
l'homme nc reconnaisse et n'organise ses propres capacites comme 
des capacites sociales, avant done que Ia. force de la societe ne soit, 
plus divisee par le pouvoir polltlque ». 

Voilli. ce que Marx concevait comme le socialisme - !'appropria­
tion reelle par Jes ouvrlers de Ieurs capacites humaines dans leur vie 
productive mattlflelle. La polltique et I'etat deperlront. ~arce. qu'il. ne 
seru plus necessaire de maintenir la communaute .polltJque 11Iuso1re. 

L'.analyse de· Ia politique. par Marx s'applique non seulement a 
la polltique bourgeoise, mais aussl a toutes les tentatives de substituer 
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Ia eommunaute politique a la communaute reelle des hommes ~man­
cipes dans le processus du· travail. Ainsl, ce qui · domine la vie des 
Etats-Unis actuellement n'est pas le parlement beourgeois a Washing­
ton, qui commence il. apparattre comme peu different d'une commission 
d'enquHe, mais ce qui a ete justement appele les « parlements econo-
11'.iques », _les directions. et les congres des syndlcats. Ce sont !es syn­
drnats qui forment aUJourd'hui la communaute politlque pour des 
millions d'ouvriers et auxquels on doit par consequent appliquer la 
critique marxiste de la politique bourgeoise. 

L'orqanisation industrielle des· travarileurs. 

. L'ouvrie.r americain d'aujourd'hui a tran~fere son cynisme vis-a­
v1s de Ia pontique bourgeoise a la politique des syndicats. Dans les 
salles et les reunions des syndicats, il voit. divers noyaux qui rivallsent 
pour le pouvoir et pour la direct,ion du syndicat. En creant le mou­
-yement syndical industriel, les ouvriers sentaient qu'ils crealent un 
mstt•mnent pour _Ieur emancipation sociale. Cependant, maintenant, le 
syndicat n'apparalt que comme une arene pour divers groupes poli­
tiques qui s'opposent les uns aux autres. L'ouvrier se demande avec 
perplexite pourquoi les. leaders ouvriers qu'il a. crees se comportent 
de Ia sorte. La reponse a cette question dolt ~tre re.cherchee dans le 
developpement actuel du mode capitaliste de production. Nous pour­
rons ainsi expliquer la bureaucyatie ouvriere non seulement aux 
ouvriers, mais aussi ·a elle-m~me. 

Un syndicat ouvrier comme les « Ouvriers unis de l'acier » 
(United Steel Workers) embrasse presqu'un million d'ouvriers et 
eomprend non seulement les fonderies d'acier, mais Ies mines de fer 
de Mesabi, le.s laminoirs d'aluminium d'Alcoa, a Tenessee, les uslnes 
de locomotives de Shenectady et les fabriques de boites de conserves 
de. San Fra~cisco .. La structure d'~n tel syndicat est celle d'un gou­

. ver nement mdustrieI avec ses sect10ns et ses divisions, qui sont non 
se~le_ment paralleles a celles. des monopoles de l'acier mals rivalisent 
~rn~1~ avec Jes se;rvices du gouvernement federal. II y a un service 
JUr1d1que, un ser~ICe . de recherch~s et de mecanique, un service des 
co~trats, ui: service de comptabllite et un service legislatif. _La ma­
chme ~yndrnale cor_respond, service pour service, entrepris.e pour 
entrepr1se, compagme pour compagnie, ville pour ville et etat pour 
etat a la machine de la bourgeoisie. . 

. Le_s operati?ns. totales d'un ~el syndicat sent le moyen par lequel 
es~ ~a~ntenu~ 1 umte et la contmulte de la production des diverses 
umtes mdutrielles, de !'extraction du mineral jusqu'il. la construction 
de pelles mecaniques. Les « United Steel Workers Union » ont ete 
avec raison appeles «U.S.A. », La petite bourgeoisie. proteste contre 
le contrOle qu~ _de t~ls syndicats gigantesques ont sur le pays. La 

. grande bourgeoisie sa1t que sans ces syndicats il lui serait impossible 
de faire marcher la production au dela de qu~lques jours. La societc 
1~oderne a ~tteint le poil'.t ou ce qui est deeisif. n'est pas l'integra­
~wn de la .r1chesse financier~ o~ des directions, mais l'integ.ra,tion de 
.a production. Pour la realisation de ce but, les syndicats ou une 
autre forme d'organisation du travail sont absolu.ment essentiels. 

,\- ..., 

. Le_ contrat syndical, qui est Ia constitution de ce gouvernement 
mdu~triel', est le modus o~erandi du processus reel de p,roduction. II 
contient I analyse, le detail et la codification du processus reel de 
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travail des millions d'ouvrlers qui se trouvent dans .ces industries. 
Le trait le plus important des contrats syndicaux ne soµt pas les taux 
de salaire, ni meme les heures de travail, mais les regles et les normes 
infini.es .concernant !es classifications du travail, les conditions de tra-
vai.I, les temps par piece, etc. . 

Ces classifications, ces reglementations sont les classifications et 
les reglementations de. l'activlte alienee et parcellaire des ouvriers. Ils 
son~ le pendant moderne des. restrictions corporatives de la sooiete 
feodale. Mais, tandis que les restrictions corporatives etaient une bar­
riere a la division du travail, barriere riecessaire pour masquer les 
mysteres de la production, la codification actuelle du travail aliene est 
une barriei:e contre la reintegration et la synthese qui soot. necessaires 
pour revolutionner le processus de la production. Les potentialites 
revolut.ionnalres inherentes aux forces produotives, materielles et 
hmpaines, sont arrivees au point ou la codification du processus du 
travail allene e.st une restriction imposee .am::. necessites economiques 
et a l'elan reel des ouvriers vers 0 l'integraticin et l'universalite. 

Le contrat syndical ·gouverne la vie de l'ouvrier du matin au soir, 
pendant chaque m,inute des heures qu'il pass~ au travail. Le concept 
petit bourgeois du « contrat social ~ etait le mythe d'individus isoles 
dont ohacun ne comptait que comme une unite dans la communaute 
politique. Le contrat syndical est la realite actuelle de l'individu 

~ parcellaire dans le prooessus du travail. Les ouvriers defendent le 
oontro.t syndical comme une arme contre la bourgeoisie, etant donnes 
les rapports de production actuels. Ne pas defendre le contrat amene­
rait une intensification de leur exploitation, paroe que oela do.nnerQ.it 
la possibilite a la bourgeoisie de les obliger a accrottre leur travail 
aliene. De plus, et encore plus important, c'est le fait que les ouvriers 
ont gagne ces contra.ts par la guerre de olasse et voient dans ceux-ci 
un symbole des victoires qu'il ont remportees sur la bourgeoisie. En 
mil.me· temps, les ouvrlers sentent instinotivement que oes classifica­
tions ne font que codifier leur alienation. Les ouvriers luttent feroce­
ment pour des meilleurs contrats, ils exigent que les chefs ou\iriers 
obtiennent pour eux des meilleurs contrats. Mais, lorsque le contrat 
t:'St obt.enu, Ies ouvriers sentent immectiatement qu'il represente de 
nouvelles chalnes pour eux et. une responsabillte plus grand\) pour 
oe qui est d.e la continuite de la production. Alnsi, ils lronisent sur 
le contrat et 1;e consolent en se disant que leur lutte leur a au moins 
apporte une augmenta~lon de salaire. Ceo! demontre que les retormes 

f et les meilleurs contrats laissent intact le cadre du travail allene et 
ne dlminuent que .la quantite de celui-ci. 

Le dilemme de la: direction ouvriere. 

Le chef ouvrier d'aujourd'hui n'a pas des privileges spociaux' 
ou des qualifications partioulieres a proteger, comme les ouvriers 
organises des vieux syndloats corporatlfs. Le plus souvent, il est 
reoemment sorti de Ia production et, en salalre reel et en niveau de 
vie, il ne depas·se pas les ouvriers qu'll represente. Ce qui oorrompt 
la. direction ouvriere est son rllle dans le processus de production 
lm-m~me. La direction ouvriere est l'administrateur du contrat 
syndical. · 

· ·Paree que la bureaucratie ouvriere represente la division· du 
travail dans le mode capitaliste de production, sa « representation de 
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la base » devient necessairement une administration de la base. La 
bureaucr.atie o_uvriere est l'agent des ouvriers, mais elle est l'ag·ent 
des ?~vr1ers al!enes, des ouvriers semi-qualifies. Elle n'est pas; comme 
la v~e1lle social-democratie un a_gent des capitalistes; elle est un 
repr~sent~nt . du mode capitaliste de produc~ion. Le bureaucrate 
ouv~ie~ s assrnd a Ia m8me table avec le capitaliste et elabore avec 
celm-c1 des « tem.ps » et des classifications, non pas parce qu'il colla­
bore avec Jes cap1talistes en tant qu'individu, mais parce que tous les 
?eu~ repres~ntent le mode capitaliste de production. Vona pourquoi 
11 _n Y a prat1quement pas de difference entre Jes etudes des « temps » 
fa1te~ par le syndicat, la compagnie et le Bureau des ·Relations 
Ouvrieres du gouvernement. Voila pourquol aussi, tous les hommes 
des syn.dicats ont ~e temps a autre peur de renvoyer un ouvrier 
exaspere a sa machme sur la base de ces «temps». · 

Les greves sauvages apparues ,en Amerique depuis le milie~ de 
la guerre, sont une expression de l'hostilite de groupes d'ouvrlers 
dans des departements isoles contre le caractere aliene de Ieur tra­
vail .. Une fois commencees, ces greves donnent a d'autres ouvriers 
d~n~ d'autres departements le signal de la revolte cont11e !'alienation 
gcnerale. Des paroles un. peu fortes d'un eontremattre, les grandes 
chaleurs, une nouvelle division du travail, n'importe quelle de ces 
causes peut al!'e~er une greve sauvage qui explose au milieu de la 
prod1;1ct1on s_omallsee, entre !es difl'erentes unites productives st pro­
fo~dement llees !es unes aux autres. C'est precisement pour cette 
raison que Ia bureaucratie ouvriere est tenement hostile aux greves 
s.auv:ages. La bureaucratie ouvriere represente !'unification et Ia stabi­
hsat10n du travail aliene. D'un autre elite, les greves sauvages repre­
senten~ I~ rev?lte contre le travail aliene. La . bureaucratle syndicale 
g_arantit I « ~ttitude responsable » du syndicat en echange de Ia secu­
r!te d~1 synd1cat, ma.is e'lle ne peut pas executer ses engagep:ients, car 
I « attitude responsable » depend de la base et Ia base ne considere 
pas -du _tout que sa mission est la stabilisation du statu quo dans la 
pro_duction. La bureaucratie prefere a,ux greves sauvages des greves 
nat10nales ~!en organlsees. La production est paralysee ainsi dans son . 
ensemble, 11 n'y a pas d'interrupt.ion des connections productlves et 
c~mme tout le. mond_e reste chez soi, n n"y a pas besoln de piquet~ 
de greve massifs qui peuvent amener un conflit avec Jes forces de 
l'etat. 

.Mai~ les syndicats n~ sont pas seulement une cristallisation du 
mod~ ex1st~nt de production. Ils sont aussl le fruit de l'unite des 
ouvr1ers qui va en se developpant, unite qui se developpe en m~me 
temps que la forme cooperative du processus du travail. et explose 
dan~ _res .greves organisees par le syndicat en opposition a Ia bour­
geo1~1e. Dans ce sen~, ils sont des ecol es . de communlsme pour les 

. ouvriers et ?nt un .c~ractere intrinseque politique, qu'Us aient ou non 
une, express10n poht~que dans l'arene parlementaire. C'est cet aspect 

. du mouve~e.nt syndical, le falt cr:u'il contient la menace d'un mou­
verr,ien~ poht1q1;1e de la classe ouvriere contre Ia bourgeoisie, que les 
cap1tahst.es cra1gnent le plus et q1;1'ils cherchent toujqurs a miner. De 
m~me, c est cet aspect des synd1catj3 que les ouvriers sont le lus 
prets a _defendre c?ntre toutes Jes tentatives de l'etat bourgeois vi~ant 
a detrmre Ieur pu1ssance orgaflisee. · 

De Ia. m~me maniere, la bureaucratie ouvriere ne repres~nte pal'I 
se.u_Ie~ent le mode bourgeois . de production, mais aussi la directio~ 
m1htante que le mouvement d~ masse a mis en avant. Dans ce sens, 
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la direction ouvriere represente le mouvement social des masses 
contre leur travail aliene, leur unite creatrice en· action et leur besoin 
de s'approprier les instruments de la production d'une manlere totale, 
Iaquelle, comme nous l'avons montre, est le seule compatible avec un 
mode completement nouveau de production. 

La direction syndicale a. alnsi un double caractere. Elle est 
l'administrateur du mode capitaliste de production, mais elle main­
tient son emprise sur les masses seulement par les gains sociaux, 
economiques et politiques qu'elle represente pour les masses, comme 
resultat de luttes passees et comme proinesse pour l'avenir. 

Les empereurs romains ne pouvaient pas developper un mode 
de production qui dorinerait du travail a leur proletariat qui avait 
connu, le travail libre. Ils ont du, par consequent, lui donner du pain • 
et des spectacles et un- empire polltique dans lequel ils pouvaient 
~tre !es mattres. Dans le monde moderne, le New Deal a cree un c.er-

. tain respect pour les travaux publics. La bureaucratie syndlcale. tA.ohe 
d'eviter ce piege. Mais elle ne peut pas satisfaire l'elan beaucoup plus 
profond du proletariat moderne vers un· mode de. production dans 
lequel il puisse librement exercer ses forces nature.Hes et aoquises. 
Ils doivent par consequent tenter, par toutes sortes de programmes 

. sociaux : !es programmes de sante publique, d'ectucation et de reorea­
. t.ion mis en avant par l'ILGWU, Jes programmes politiques du CIO­
PAC, le programme de Reuther pour des «augmentations de salalre 
sans augmentations des prix », les caisses sociales de Lewis, de jus­
tifier leur existence comme direction des ouvriers. La direction 
ouvriere peut s'attaquer a tous les aspects secondaires de la misere 
du proletariat, elle peut chercher a satisfaire tous les besoins mate­
riels, mais le besoin humain fondamental du proletariat de s'approprier 
!es forces productives de la societe dans le processus du travail lui­
m~me, ce besoin Ia direction ouvriere ne peut pas l'envisager aussi 
longtemps qu'elle fonottonne comme une partie lntegrante de la 
machine syndicale bA.tie sur le mode existant de production. 

Nous avons parle plus haut de la conception erronee, produit de 
la societe de classe selon laquelle' l'universallte reelle de l'homme 
ne peut pas ~tre trouvee dans le processus du travail mats dans des 
buts qui sont en dehors de celul-ci, dans la religion, l'art, la politique, 
la litterature, etc. , 

· L'ideologie selon laquelle l'activite productive est simplement 
un moyen pour !'existence et non la premiere necessite de !'existence 
humaine est inherente au travail salarie sur lequel se . base la pro­
duction capitaliste. L'activite productive, en d'autres termes, est 
oeonsideree dans la societe bourgeoise comme du travail, un moyen 
pour la satisfaction des pesolns et non pas un besoin humaln. La 
diminution de la journee du travail, une premisse fondamentale des 
nouveaux rapports sociallstes de production, a ete consideree comme 
un moyen par lequel l'ouvrier pourralt avolr ,plus de temps pour 
lui-m8me en dehors de la production, plutbt que comme un moyen 
par lequel ses heures productives pourralent devenlr plus humaines. 
Cependant, l'actfvlte productive es~ la caraoteristique distinctive du 
genre humain et la liberation de cette .activite productive par le deve­
loppement de l'lndividu total dans le processus de production c'est 
l'objectif de la revolution. soclaliste. 

La bureaucratie ouvriere ne peut pas resoudre la question essen­
tielle de l'activite lnhumaine de l'homme dans le processus du travail, 
parce que pour ·ce· faire 1 il lui faudrait representer un mode .de travail 
plus humain et done aussi plus producti!. En d'autres termes, elle 
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devrait pose'. I.a r?volution sociale devant les ouvriers non seulement 
co~m~ la liberation. revolutionnai,re de Ia societe de !'exploitation 
oap1tahste, mals auss1 comme la solution de tous les probiemes Jour­
nallers et concrets qui s~r~issent de Jeur vie dans l'usine. Si· elle ne 
le falt pas, el~e restera hm1tee dans l'id6ologie bourgeolse qui tourne 
autour de la rrnhesse et de la pauvrete comme termes materlels. 

La tendance vers le chanqement socia:J. 

. La direction syndioale actuelle degenere en appareils politiques 
r1vaux, 1 comn~e les_ partis CB:pitalistes d'hier, paroe que · 1e· developpe­
ment revolutionna1re de la production qui est neoessalre ne re osP.. 
pas sur .ene mals sur Jes besolns objectlfs de l'eoonomle qui trou~ent 
l~ur ra~me ?hez Jes ouvrlers qui travalllent sur Jes machines Excep-· 
tion fa1t~ d un noyau revo!utlonnaire qui represente le mo~vement 
d~s ouvr1e;s .vers une solut10n revolutionnaire des problemes de leur 
vie dans I usme, ~haque nouvelle direction ne falt qu'admlnistrer ce 
rn~de de production etranger, comme l'ont fait ses predecesseurs 
pmsque chacune est le prlsonnier de ce cadre. 
t 1 Mais _II ~ a .une g~ande difrer~nce entre les p~liticlens capltalistes 

e .. es poht1~1ens ouvners. Les ouvriers auxquels font appel Jes poli­
t1c1ens syndrnaux ne sont pas Jes immigrants disperses artisans 
mecanos, etc., du XIX• et au debut du XX• siecle. Ils sont a~ contralr~: 
extr~mement concentres, organises, disciplines par la production et 
ont une tenda~ce pr~fonde vers le changement social. Par consequent 
pour obte~ir l adl:1es1on et les voix des ouvriers non seulement dan~· 
sa propre mdustrie mai~ ?ans .toute la 'nation, et aussi pour faire s;· 
cour a la petite bourgeoisie, un politlcien ouvrier cornme Reuther doit 
m~ttre en. avant un programme etendu pour un New Deal comme ra 
fa1tf ~nteneurement le politlcien bourgeois Roosevelt. Reuther salt 
par a1teme_nt que tout le mouvement de l'industrie se dirlge vers une 
~en;ralisation. plus pou_ssee du capital et \.\Ile socialisation plus grande 

u ra~all. II JOue son Jeu en le sachant. Mais, comme J'indiqualt Marx_ 
~:agpe~ ant detNapoleon III, ce qui apparalt dans une periode comm~ 
· 1e, peu apparattre dans !'imitation comme un · 
ouyriers americains ont depasse le choc de Ia crise de e19~~c:t l~es 
qu;etude confu,se qu~ pouvait ~tre apaisee par le New Deal de Roos~~­
v,e t. Reuther peut s arrMer a mi-chemin. Les ouvrlers amerlcaii:J~ ne 
~ arr~teront p~s. Tout mouvement qui porterait Reuther ou une a~ttre 

es personnalites ouvrieres nationalement co · 
le resultat d'une. telle mobilisation des ouvrie~~u~! 1iu n~~~:o!~ ~?ra.1t 
Lelle tendance a se llberer de toute !'alienation de,la r · · u~e ' 
tallste. que la bureaucratie ouvriere serait obllgee soh od~u~~~~u cf p1.:­
une d1ctature contrerevolutionnaire dirigee contre les ouvrl · r r 1~' 
de se plonger dans un tAtonnement et une confusion telle 01:•/0 

~~::~~e p~·~t~~~: ~~ ~~~l~!~:: ~~~a~\~ai!xi~~e~omparalson c~mrn:~~ 

Dans le re>yawna de la liberfe. 
La contradiction devant Iaquelle se trouve le militant . di . 

entre son role comme representant du mouvement social d syn caJ,. 
tariat et ses devoirs comme representant du mode all.. ..d.· . u prole-. . . ,. . .. o;in~. . .. e ;production 
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e!t tenement aigue, qu'll n'est pas rare de voir Jes militants syndica:ux 
qui ont puissamme,i;it aide a former le C.1.0. en 1936-1937 rentrer a 
leur travail ou dev,enir des delegues d'ateller, en abandonnant leurs 
postes aux ex-dirigeants de l'A.F.L., aux dirigeants syndicaµx profes­
sionnels, a des avocats, etc. Ces militants torment une partie du mate­
riel d'ou viendra la direction revolutionnaire de Ia prochaine periode. 
La reponse· theorlque a Ieur dllemme, comme aussi la reponse au 
dilemma qui se pose a toutes les classes de la societe, se trouve dans 
la comprehension du mouvernent social qui les a portes a Ia direction 
pendant les graves de masse de 1936-1937. · 

Chaque lutte majeure des ouvriers vise a realiser le saut du 
ro-yaume de Ia ne0essite au royaume de la liberte. Lorsque la lutte 
est terminee, et les gains sont crlstallises dans Jes augmentations de 
salaire, Ia diminution des heures du travail et la securite syndicale, 
11 apparait que l'essence du mouvement n'etait pas l'energie creatrice 
des masses en train de briser les chaines de Ia societe capitaliste, 
mais plutot les buts co'ncrets qui ont ete realises. Cependant, le C.I.O., 
venant a une periode pendant laquelleJ particulierement aux Etats­
Unis, une revolution industrielle etait en train de se faire, lorsque 
toute la terre etait agitee par la barba.rie capitaliste et lorsque des 
«New Deals» et des nouveaux ·ordres sociaux faisaient partie du 
milieu mental de tout ouvrier, a garde son contenu revolutionnaire 
dans Ia memoire des ouvriers qui ont participe a sa formation. Leur 
hostHite vis-a-vis de la ·bureaucratief.uvriere exprirne leur determi­
nation de ne pas permettre au C.I.O. de de.venir un appendice banal 
du mode capitaliste de production. Comme l:a soullgne l'ecrivain bour­
geois Peter Drucker, .c'est ce. contenu revolutionnaire qu'ils attribue.nt 
a leurs syttdicats qui fait que Jes ouvriers aujourd'hui exercent une 
pression sur leurs dirigeants pour qu'il y alt lutte plutOt que negocia­
tion. Essentiellement, le .c.1. 0. a ete une croisade sociale, une tenta­
tive de la part des ouvriers amerlcains de s'elever a la hauteur de 
leurs destinee historique et de reconstruire la societe sur des nou­
•elles bases. 

. Oepuis la. deuxieme guerre mondiale, des nouveaux millions d'ou­
vriers ont rejoint cette croisade et ont aoquis une conscience orga­
nique des rapports internes de Ia. production ·d'un atelier a l'autre, de 
·la mine de charbon a Ia chatne d'assemblage, de la ville a Ia campagne, 
·d'un continent a l'autre. Pour les m~mes r.aisons qu'ils ttrent une 
satisfaction authentlque du fonctionnement complique de ce meca­
nisme productif, ils sont aujourd'hui plus que jamais serle.usement 
troubles par les interruptions et Ies menaces d'interruption qui sont 
inseparables de !'administration capltaliste de· ce mecanisme. 

La bourgeoisie americaine est organiquement incapable d'assurer 
n'importe quelle perspective de stabilite et. de progres economique 
et socla.I dans le cadre du monde unique d'aujourd'hui. Deja, sur le 
front politique ou elle paraissait tenement imposante, elle commence 
a montrer des signes d'un grand epuisement. Aajourd'hui, des ouvrlers 
·de plus en plus nombreux · disent : « Certainement, nou!) aurions fait 
mieux ». Dans ces mots, on trouve la reconnaissance de la part des 
ouvriers de l'enorme etendue de leurs forces naturelles et acquises 
-et l'nbus, la distortion et le gaspillage de ces forces par Ia soc~ete 
·capitaliste. On y trouve aussl la colere ecrasante des ouvrlers contre 
!es barrieres capitalistes qui etouffent leur energje et torturent ainsi 
tout le monde. · Jamais la societe n'a eu tant besoin de !'intervention 
directe des ouvriers. Jamais Ies ouvriers n'ont ete aussl prets a s'atta:-

n 



quer aux problemes fondamentaux de la societe. Les destinees des 
deux sont indissolublement unies. Lorsque Jes ouvriers prendi'ont !em· 
sort entre leurs mains, lorsqu'ils s'empareront du pouvoir et commen­
ceront. leur reconstruction de la societe, toute l'humanite sautera du 
royaume de Ia, necessite dans le royaume de la libert~. 

RIA STON.ffi 
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NOTES 

\ 

LA SITUATION INTEI{NA.TIONALE 

L'explosion de Ia guerre ·de Goree a apporte une modification radi­
cale a la situation mondiale. Il y a plus de distance entre le printemps 
et l'automne 1950 que des annees entieres n'en creaient autrefois .. Ce 
changement -brutal se reflete nettement dans l'etat d'esprit des grandes 
masses de la population qui a change du tout au tout en l'espace de 
quelques semaines. Avant, bien que to,wt le monde sentait d'une ma­
niere confuse que. la troisieme guerre mondiale etait ineluctable, cette 
idee n'elait pas reellement presente, ne diterminait pas l'attitude pra­
tique, individuelle aussi bien que collectiue, de.s hommes. Le prole­
tariat, en particwlier, traversait un etat d'apathie, qui exprimait la 
comprehension de la part des ouvriers d'Ul caractere reactionnaire de 
la luttl de11 deux blocs et de leurs prolongements a l'interieur de 
chaque pays, mais aussi la conscience de la quasi-impossibilite pra­
tique d'une lutte de classe autonome et ef/icace dans les conditions 
actuelles. La consolidation temporaire de l economie capitaliste entre 
1948 et 1950 semblait elle-mt!me offrir llllle base objective a ce repit : 
la baiss·e dw pouvoir d'achat ouvrzer s'etait considerablement r.alentie 
et, s·i une certaine surproduction commen!(ait a se manifester, dans la 
plupart des pays capitalistes le ch6mage n'etait encore qW'qne menace 
lointaine,. 

Avec la glierre de Coree, les gens ont compris que la guerre etait 
ineluctable non seulement theoriquement, mais dans la prati-que ; ce 
qui semblait une echeance lointaine a laqwelle on pourrait, avec. un 
peu de chance, echapper, eSit apparu comme une certitude du lende­
main, avec laquelle on ne pouvait plus ruser. Les consequences concre­
tes de _la guerre de ·Coree a l'interieur de chaque pays - rearmement, 
prolongation du service militaire, hausse des prix, augmentation du 
temps de travail - ont fait pour affirmer cette certitude encore plus 
que le bruJit lointain de.81 canons. Le resultat ert ·a ete la prostration de 
la population desemparee face a la ca.tastrophe inevitable. Prostration 

:.. qui trouve sa source _dans le sentiment ·qu'aucune action n'est"possible 
pour arr et er le processus maintenant declenc_he,. que · les forces qui sont 
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en jeu sont au dessus de la puissance et du contr6le de n'importe qui, 
mais aussi dans l'idee, plus ou moins partagee par tous, que la guerre 
sera u'ne cata11trophe sans precedent, a laquelle il n'y aura pas d'antre 
issue que la ruine de l'hwnanite, le plongeon dans l'abime. 

N?us avons touj'{>Urs atfii:_me l'ineluctabilite de la tl'O.isiem.e gu~rre 
mondzale ; nous en avons fait la base de noire perspectzve hzstorzque 
et politique. ll ne s'agit plus maintenant de discuter .cette idee, mais 
de faire· comprendre a l'avant-garde le contenu essentiel de cette pers-­
pective, a savoir que la troisieme guerre mondiizle posera devant !'en­
semble de l'humanite le probleme de la transformation revolutionnaire 
du monde et creera .en meme temps les conditions powr qu'mne reponse 
positive a ce probleme puisse etre donnee. Des le prochain nutnero de 
« Socialisme ou Barbarie », nous commencerons la publication de 
textes relatifs a ce probleme crucial. Aujourd'hui, nous tacherons de 
clarifier de plus pr.es les evenements recents et les possibilites ,d'1!Lia­
lution de la situation dans l'avenir proche. · 

LES DEUX .-!SPECTS DU CONFLIT RUSSO-AMERICAll\' 

La decade11ce et la crise dU' capitalisme posent le probteme d'u11e: 
transformation radicale de la societe, qui ne peut plus continuer. a 
exister sous les formes inefficaces et no'n integrees du capitalisme tra­
ditionnel. Aussi longtemps que le proletariat n'est pas en mesure de 
realiser lui,-meme cette trans.formation dans un sens revolutionnaire, 
elle tend a se faire dans un sens reactionnaire par les formations 
sociales dominantes, soit par la bureaucratie capitaliste en fusion 
personnelle avec les grands monopoles, soit par la nouvelle bureau-· 
cratie ouvriere totalitaire. Cette derniere est grou.pee autour de la 
bureaucratie. russe, cependant que la premiere se groupe autour du 
capitalisme americain. La lutte actuelle entre les deux blocs - et. la 
guerre mondiale dans laqu;elle cette lutte dominera - est done le 
point de rencontre de deux conflits intimement relies : le conflit « exte­
-rieur » entre imperialisme russe et imperialisme americain pour la 
odmination du monde ; le conflit «social» entre monopoles et les biz-

. reaucrutes qui le11r ont lies, d'un c6te, les bureaucrates ouvriers· stali­
niens de l'autre, sur la maniere, les modalites et les beneficiaires de: 
la transformation inetwctable de la societe dans le sens de la sauve­
garde du systeme d'exploitation. Cette lutte recoupe m~me la•lutte de 
classe dans la mesure oil la bureaucratie stalinienne est encore capa­
ble de mobiliser sur une base « anticapitaliste > des fractions du prole­
tariat, en presentant sa lutte comme une lwtte pour le « socialisme ». 
C'est surto11t cette possibilite de mobilisqtion qui donne son impo1·­
tance . au co11flit « social » qui oppose la bureaucratie oU)vriere aux 
couches bureaucratiques-monopolisatrices, con/lit qui serait au:trement 
reduit au:Ji proportions d'une 11lite· de clans au seinl de la classe domi­
nante. 

LA POLIT1QUE MONDIALE DE LA BUREAUCRATIE STALJNIENNE 

La politique mondiale de la bureaucratie stalinienne est l'instr11-
ment consdcnt de son expansion. La necessite de cette expansibn ·de­
coule des contradic'tions inter.nes de l'ecoomie de la societe bureaucra­
tique aussi bien ·que du processus de concentration mondiale des forces 
producifoes et du pom>o£r. Nous nc nous etendrons pas ici snr cette: 
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9 uest~on, a laquelle nous esperons consacrer prochainement une _elude 
speciale (~. Il s·uffit pour le momen.t d~ constater .que, _de ce po11;lt ;de 
vue ['expansion imperialiste du capztalzsll!e ~ureaucrat1que ne dzffere 
pas essentiellem.ent de l'expansion du capztalzsme monopoleur. Mazs le 
contenu concret de ['expansion bureaucratique et les moyens qu'elle 
met en reuvre, present.ent comparativement a l'exl'<!nsion des !12onopoles, 
des modifications profondes qui mesurent la distance _qm separe la 
concentration monopolisitique de la concentration etahque. 

Tout d'abord, le moteur concret et le b>ut immediat de l'expansio11 
bureaucratique n'est pas la « conqu~te des marches > et le « placement 
des capitaux .» mais l'exploitation directe de la main-d'amvre et des 
ressources nat:Zrelles des pays domines. En m~me 'temps, cette exploi­
tation ne peut pas se faire par la penetration « pacifique > du capital 
et le changement graduel et « naturel > des structwes sociales et eco­
.nomiques des pays domines, comme celui qu'amene l'imperialisme 
classique · l'instauration de la domination et de l'exploitation bureau­
cratiques 'supi>ose If! trans~ormatiof! ~adicale et -!'ap~de de ~~ struc­
tures, par l't!tatisatton et l exproprzatzon des capitalistes prrves. 

Ensuite, dans la lutte pour son expansion, la burea.u~ratie installee 
an pouvoir - la bureaucratie russe - veut et peut ut1l1ser les contra­
dictions internes du bloc adverse ; elle n'en profile pas seuleme.nt 
passivement elle s'y insere activement par l'intermediaire des partis 
stalintens. ce facteur a ete jusqu'ici predominant dans za politique 
exteriewre de la bure.aucratie. S'il est vrai que l'objectif premier de 
cette politiqQ.e a ete pendant longtemps la « defense de la Russie >, 
c'est-a-dire la defense du pouvoir de la bureaucratie dans ~e pays oil il 
s'est consolide pour la premiere fois, s'il est vrai que l'action et 
l'existence mtme des partis staliniens a l'etrl.anger ont ete toujours 
soumis a ce:t iTlll'eratif categorique, en revanche il est tbut azzssi im­
portant de constater non seulemmt que les partis staliniens sont les 
armes essentielles de cette .politiqiu;e mais aussi que le pouvoir de la 
bureaucratie sur uni pays est indissolublement lie a l'accession du parti 
stalinien correspondant au pouvoir. 

Enfin l'economie bureaucratique et ses contradictions se deve­
)oppent a~ec un rythme relativement uniforme ; la forme sous laquelle 
s'expriment les .contradictions de l'eco11omie - la crise de la produc­
tivite du: travail - est permanente ; les explosions periodiques vio­
lente.~ - les crises du capitalisme traditionnel - y sont inconnues. 
En meme temps, le personnel exer~ant le pouvoir jouit d'une stabilite 
sar;s co~paraisons .avec celle: q~~ exi~te. dan~ ~es pays b_ourgeofs. Une 
orzentatzon a long terme peut etre ams1 def1nie et applzquee, llans ·la 
mesure evidemment oil le permettent les contradictions sociales du 
systeme et l'anarchie r,ropre de la bureaucratie ; mais cette mesul"e 
et incomparablement p us grande que celle qui existe pour un gouner­
nement bourgeois .. En dernier lie!l, la bureaucratie, tout en ayant cesse 
d'avoir un rapport quelconque avec l'essence profonde du marxisme, 
garde de ses origines la possibilite d'zztiliser pour se guider toute une 
partie de la sociologie mal'.xiste qui, pour 2tre la plus su:perficielle, 
ne ,lui en confere pas moins une grande sup1friorite sur ses adversaires 
bourgeois. 

On a enormement p11rle jusqu'ici des « erreurs >,des « tournants >, 
des « contradictions > et de la « vue courte > de la polifi.que de la 
bureaucratie. Ceci, parce qu'im l'a juge comme si elle etait - ou si 
elle voulait 2tre - la politique d'un etat-major revolutionnaire. Mais 
si ou. place l'artalyse de la politique rutsse dians son veritable cadre, 
si on la considere comme l'instrument d'une classe exploiteuse pour la 
realisation de ses buts propres, il est incontestable qu'elle est beau-

' 

(1) Voll" dans !'article «La bureaucratic yougoslave •, publie dans le n° 
5-6 .de cette Revue, le chapitre « La rupture russo-yoU:goslave, expreasion des 
1uttes lnternes de la bureaucratie •, en ~rtlcuUer les'·p; 46-47 .. \ .:: '.: ·. 
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coup plus coherente et systematique que celle d'un etat bourgeois 
quelconque. Le. fondement de cette unite et de cette contipu~te de la 
politfque se trouve dans la permanence relative des conditions exte­
rieures et interieures de l'activite de la bureaucratie, conditions qui 
trou11ent dans cette politique une expression directe et rigoureuse. 

Nous avons parle pluis haut des deux aspects fondamentaux de la 
llitte russo-americaine. Ce sont ces deua; aspects : conflit « exterieur > 
poli~ique d'eta_t. d~ la bure?ucrati~ russe appuyee pa~ l'act~on diplo~ 
matzque _et. mzlztazre: .conflzt «.social >, lutte des partzs stalzniens sur 
le p_la!' social et politique appuyes par .des larges fractions des masses 
exploitees - ,que nol!ls retrouvons comme les deux constantes de la 
politi9ue bureaucratique. Celle-ci a toujours utilise ces deux facteurs 
comlnnes, meme lorsque l'un est reduit a sa plus simple expression, 
comme l'action du parti stalinien en Allemagne orienta[e. en 1945-46 · 
ou. C!U .contraire le r_ole _joue par la Russie en tant .qu'etat et pu_issanc; 
militazre dons la vzctozre de Mm~-Tse Tung en Chme, role se lzmitant 
a la garantie indirecte qn'elle representait contre une 1foentuelle inter­
vention des Etats-Unis qu'elle a ainsi en fait interdite. _ 

On peut swivre l'utilisation combinee de ces deux facteurs dans 
lq politique russe depuis 1945 (la periode d'avant la guerre ne peut 
pas Mre jugee avec le.s memes criteres car la bureaucratie n'av'ait pas 
encore rang de veritable puissance mondiale et, d l'interiezzr de la 
Rµssie, le processus de sa formation s'achevait d peine). La premiere 
vague d'expansion bzzreaucratique de 1945 a 1947 a ete directement 
l~ee ~ l'ava~ce de_ l'a_rmee russe, aussi bien en Europe centrafo qu'en 
t:.;,tr~me-Urzent ((.;oree d~ Nord). Mais cette action qe l'armee russ(e' 
~ etait pas wn b!1t en soi ;_ el~~ n'etait. qu'un des moyens - le plus 
important - qui ont permis hnstallation dans tous ces territoires de 
regimes bureaucratiques entra!nant une transformation radicale des 
structzzres economiques et sociales. 
. ~endant ~n~ deuxieme pha~e -- qui commence alors que la conso­

lzdatron du regzme bureaucratzqu•e dans les pays satellites n'~t pas 
encore achevee - la lutte est surtout menee ~r les partis staliniens 
locazzx la ou elle est possible. Elle tourne rapzdement court en France 
et en Ital~e (1947-!948), dure un peu plus longtem:ps en Grece (1947-
l94!l),, mms aboutzt a une victoire d'une immense signification histo­
riq.u-e en Chine. On peut facilement voir que, pendant cette periode 
c'est l'action propre des partis staliniens qui est ['instrument essentiel 
de l'expansion bureaucratique. 

. f!n pourrait dire que l'attaque stalinienne en Goree marque une 
tr'!zszem,e. e~ape, pend an~ laquelle ce. sont a nouveau les actions mili­
tazres ~zrzgees on app.uy~es de l'exterzeur (Goree, Indochine) q~ devien-
nent l'znstrument prmczpal. · 

Y a-t"il un element commun a travers ces trois tactiques ? S'inse­
rent-elles dans une s.tr.ategie unique a long terme et quelle est celle-ci ! 

. On a sozwent parle dans les milieux politf.ques et journalistiqnes 
occ.1denta.mx de la'theorie de l'« ecroulement interieur > du capitalisme 
quz ser?zt celle de l',etat-major politico-militaire russe. Selon cette 
conception, la .strategie fondamentale de la bureaucratie russe serait 
d;atte!1dre '(Jue la crise du1 capitalisme atteigne un degre suftiisitnt 
d a~uzte pour que les pays capitalistes tombent d'eux-memes tels des 
tr,uzt;; mllrs, l'un. apres l'autre, '!ri.ns la gueule accueillante d~ Staline. 
L etemen.t essel!t1.el de la, strategze russe serait dans ce cas l'aetion 
d~s par_tis s~almzens de l etranger, qui devraient donner une « issut 
r~volutz['nnazre > dans le sens bureaucratique a la crise ·du capita­
l!sme, · l armee r.usse et.ant Id co1!1me une force de reserve pour le cas 
ou ces r,evo.lutwns declencherazent ['intervention militaire d'autres 
pays capztalistes - en l'occurence des Etats-Unis , 

Il Y. a qu J!lOins deux raisons fondamentales qdi excluent que cette 
conceptron PlfZSse etre la base ·de la politique russe. 

. La 11remzere, <est que. cef!e. conception attribuerait au capitalisme 
ocadental et a ses classes dirzgeantes .Ul1le rhignation stoi'que, plus 
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meme, une volonte de mourir qui n'existent absolument pas. Le capi­
talisme reagit lui aussi face a sa propre crise ; ii reagit a la fois en 
se tiansforawnt .[ui-meme et en cherchant la solution de {leS contradic­
tions dans ['expansion ~ c'est-a-dire en ·preparant la guerre contre le 
bloc bureaucratique. La bureaucratie ne pezzt pas ne pas etl'e con8-
cienie de cet eiat de fait. ' 

La deuxieme, c'est que cetle conyeption meconnait les contradic­
tions internes du bloc bureaucratique .lui-meme et attribue li la 
b11.reaucratie russe un role absolument desinte.resse dans l'affaire de 
l'extermination du capitalisme traditionnel. Ce qui est le mobile de la 
bureaucratie ru.sse n'est pas la. transformation buteaucratique du 
monde, mais la domination mondiale ; pour elle, cette transformation 
n'est qu'un moyen - le. seul, d'ailleurs - pour arriver a cette domi­
nation .et lui donner le contenu qu'exigent ses interets. Plus concrete­
ment, il lui est indifferent - il peut meme lui etre desagieable - qne 
des regimes bureaucratiques s'installent successivement dans divers 
pays, si en' meme temps ces pays ne tombent pas sows son contr6le 
totul ou partiel, direct ou indirect, immediat ou relatioement differe. 
Mais comment ce coritr6le peutcil etre assure ? 

Si on· laisse de c6te les romans policiers sur les emissaires gue­
peoutistes dont serait affuble chaque bur~au politique s'falinien -
romans qui, meme s'ils contiennent une part de verite, ne sont pns 
intercssants - il est eviden.t que ce controle est, d'une part, base sur 
des conditions objectives exterieures - la lutte avec le bloc occidental 
qui, presqn'independamment de leur volonte, cimente les couches 
bureaucratiques, ['indigence economique que seule la Russie peut jus- . 
q11'a un certain point pal lier ; d'un autre c6te, il ne peut etre concretise 
et consolide que par l'ingerance directe des representants de la p11is­
sance russe. Dans ce sens, la bureaucratie est obligee d'envisager -
quoique·' non. necessairement d'une maniere simultanee dans I' execu­
tion - son intervention directe militaire et « civile » comme tozzt aussi 
essentielle que la lutte « sociale » et politique que menent ses parti-
sans locaux. · 

Mais ceci signifie precisement que la bureaucratie 11e pezzt ni 11e 
vent laisser le « pozzrrissement ,, dzz monde capitaliste se faire tout 
seul. A. la fois pour parer a la reaction des capitalistes et pour assurer 
son controle sur les zones ou si:z domination s'etend progressivement, 
clle tendra de plus· en plllls a intervenir directeme11t ou, de toute 
fai;on, d faire predominer les aS>pects « militaires » de la lutte sur les 
autres. Nous parlons; vien entendu, de la tendance generale de l'evo­
lution, ce qui n'exclut pas des phases. co11tredisant provisoirement cette 
orientation giJnerale, et surtout ne signifie nullement que l'aspeiat 
«social» de la lzztte bureaucratique va disparattre - aspect qui don11e 
it cette l11tte la 'jlllls grande partie de son efficacite. 

LA POLITI QUE DU BLOC OCCIDENT AL 

1l faut d'abord se dt!barrasser d'zme conception qui a encore cou:rs 
parmi les milieux «de gauche », a savoir : que la guerre n'est possible 
pour les capitalistes que lorsque le developpement economique est 
arrive a une impasse, qu'il n'y a plus d'antre issue a la crise de l'eco­
nomie et, d'awtre part, lorsque le « mouvement ouvrier > a ete battu 
devenant ainsi incapable de resister au declenchement de la guerre'. 

. Cette conception - elevee d la. dign~te d'une theorie par les 
epzgones de Trots•ky - est d'abord dementre par les faits. La gzzerre 
de 1914 a ete declenchee a un mom.ept ou l'economie capitalisfe flo­
rissait et ou le mouvement ouvrier se trouvait au sommet de sa puis­
sance apparente. Elle ne resiste pas non plus d ['analyse logique. La 
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crise n'est pas la cause·' de la guefre - ni meme une cause occasion­
nelle necessaire. La cawse veritable de la guerre se trouve dans les 
eontradictions profo11des du systeme d'e:cploitation qui · sont penna­
nentes, meme si ell es se manif estent violemment a la surface, surtout 
au moment de la crise. Ces contradictions imposent a la classe capi­
taliste une politique d'expansion, et la guerre c'est le heu.rt brutal de 
ces politique,s qui s'opposent les unes aux autres. Le ,moment precis 
de son explosion depend d'llllle. serie de facteu:rs, parmi lesquels I' exis­
tence ou non d'lllne crise economique au. sens preCis du terme ne joue 
pas, en ta11t que telle, un r6le preponderant. La. duree de la paix depend' 
de la solidite de l'equilibre auquel avail alrouti le reglement prece­
dent, de la marge que cet equilibre aci:ordait a ['expansion de chacu11e 
des P.u•issances opposees. Le monde de Versailles avait une certaine 
viab1lite (limitee a une ou deux decades) ; le monde de Potsdam n'en 
avai.f; aucune. En ce sens, la troisieme guerre mondiale etai{ necessai­
rement posee des 1945, et ce sont des causes relativement exterieures 
qui ont rendu possible l'interlude 1945-195 

Le « besoin d'infliger des defaites decisives » au mouvement 
tmvrier avant de declencher la guerre ne sighifie en lui-meme rien. Le 
« besoin :. · decowlerait pour les capitalistes de la necessite d'avoir les 
« mains libres » a l'interieur. Mais ii est bien possible - ce fut le cas 
en 1914 - que ce soit precisement le decle.nchement de la guerre qui 
soit pour le capitalisme le meilleur mogen dans les conditions concre­
tes d'imposer totalement sa ·domination a la classe ouvriere. D'un 
autre c6te," ['argument perd toute signification lorsque le « mouvement 
ouvrier » tel qu'il apparaU a travers les grandes organisations quti 
encadrent la classe, est lui-meme divise en deux camps, dont chacun 
soutient sur des blocs en presence. Et tel est le cas aujourd'hui car que 
signifie dans les conditions de 1950, « infliger une defaite decisive au 
mouvement ouvrier » ? Battre les reformistes et les stalinieris '! Mais 
le capitalisme n'a pas besoin de bettre les reformistes ; il lui faudrait 
une bonne dose de foz.ie pour arrivef a cette idee, Les reformistes sont 
son meilleu·r appui au sein de la classe ouvriere. Le capitalisme anglais 
devra-t-il « battre le trava(llisme » pour pouvoir faire la guerre ? Mais 
c'est le travaillisme qui seul peut faire accepter au proletariat anglais 
l'idee de la gueire. Quant aux staliniens, la lutte contre ceux-ci est 
evidemment contenue dans la preparation et la conduite de la gtzerre ; 
mais le succes de cette lutte sur le plan interieur. (pour les pays ou le 
probleme se pose, c'est-a-dire surtout en. France et en Italie pour ce 
qui est de !'Europe) n'est nullement une condition. necessaire du declen­
chement de la guerre. Tou1t ce cha:rabia aurait une' signification s'il 
y avail aujourd'hui un mou1Vement ouvrier organise, auton<>me par 
rapport aux deux blocs, et. capable de a' opposer elficacement a la•pre­
paration de la guerre. Mai.s un tel mouvement n'existe ne peut exzster 
aujourd'hui. 

La situation reelle est la suivante: des 1947, le trait essentiel du 
monde actuel est apparlll clairement a la surface, a savoir : qu'il n'y 
avail pas de reglement amiable, d'accord mutuel rendant possible une 
paix - meme limitee dans la duree - et qa'un tel reglement etait 
impossible. Ce fait s'est traduit immediatement par la formatio-n du 
bloc occidental et .par des mesures encou plus precises (alliance mili­
taire des cinq pays, dite Union occidentale, plan Marshall). En 1949, 
un deuxieme facteur tout aussi important s'e.St ~anifeste clairement: 
le monde « occidental » ne .porwait pa$ realiser son equilibre ecoiw­
mique interne : a la penurie succedait dt!.jtl la surproduction, le pro­
bleme Europe-Amerique apparaissait, comme ··i[ l'est, insoluble. En 
m~me temps, le pacte Atlantjque est mis sur pied et le rearmement 
americain commence au debut 1950, si:JJ moi.s a:iant la guerre de Coree. 
Cellecci donne une acceleration t!norme au proces~us et le fait entre 
dans sa phase definitive. . · 

Si la liaiS<Jn des lactettrs profonds a•ec les reactions concretes a 
ete chez les capitalis es et les politkima occidentaux, consciente .ou 
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. ' l d re n'est pas une question qu·i 
non, a qu.el niveau et 1usq11 a que ou:fon't vraisem.blablement trou?.er_ 
nous interesse ici ; le>1; ;1!1at~~:: ,,P des protagonistes de la per~ode d zcz. 
une reponse dans les .« emo.1 . sse c'est le lien objectif evzdei:t. qm 
cinquante ans. <::c qu! nous011~~~e du' monde capitaliste et sa. polztz~u~. 
exisfe entre la s1tuatzon pr ' t 1 contenu et la dynamzq'!e gene­
Ce qui nous interesse encore, c es e. ·erons de re.sumer brievement. 

IT ue qwe nous essaz · 
rule de cetie po 1 zq · ' t . earmement. Et ce mot est 

Cette politique s·e resume en un mo n. tamoignent les dizaine.s de 
<Leia plu:> .qu'zm simp(le .71?t,s c~1;'::t~ll~ards de francs) que deja .lfe.s 
milliards de dollars i;nz zer duction de uerre. Quelle est la ~1g.nz z­
Etats-Unis conservent a la pro ¥ N . dfquions dans noire precedent 
cation finale de ce rearmemen~. °.~~·~~ des methodes de lwtte de la 
nu·mero ·(1) apri!s une breve escArz ! .,;nz'ns face a eel adversaire, se 

.' 1· · que les men~ • ' l ·· on bwreaucratze sta zmenmi, . t t historiquement. C est a rms 
trouvaient « desarmes soczale"!6n e. nt l'ajfronter entierement sur 
P'om· laquelle, faute de pouvozr. vra~:~ concretement a ['acceleration 
son terrain, il,s ne peiwent A q~e po':it dit la seule force que les U.S.A. 
d'une guerre generalisee > •• u rdml bur~aucratie russe, c'est la force 
peuvent opposer ii;. I' expansion e a . . . 
militaire amencame. .1 d 't .1. tout relatif _ les conditzons ~Ul 

Reprenom par le detaz -;-. e. az Il ne eut d'abord pas etre ques-
determinent la po]i~iq'!e a:;ei;,:g~~;~-nner » Pdesormais de.s rdepi0 1!st ta~~ 
tion pour [es Amazcazns « . • Il s'agit a la fozs arrr:: er 
soit, peil substantielles, au stalzms:_nJ· forces qui s'opere ainsi -. et 
modification incessante d!! ri;ppor pl e: lus frap pant - et la ~e!11o­
clont la Chine offre de lom. ~ exem~iden~afe Au minimum, la pollt1que 
l 't. morale » de la coalltzon oc · . t. du stalinisme dans z ion « but le mam zen , 'd t americ(line doit se poser comme d e oint de vue, il est evz en 
sa zone de domination .actu~lle et, e ~tai~s repu.blicains aux U.S.A. 
que les discoul"S isolatzo'jf l~~sir~iet ~~nc, selon la for_mule respecta~~e 
son' des pu•rs bavardages. s. ) , Russes sans recourzr a une nouve e 
;,~ i•« Economist~. de co~te~zr. es contenir dans la realite - et non 
ywerre mondiale. Mais .s'il s a_~ztf ·d~ avoir le's moyens necessaires pour 
sinrnlement sur le papier - 1 au. voir ¥ · • 
cett~ fi~ Les Americains peuvent-ils les u~ non. L'intervention chinozse 

L'afiaire coreenne semble ,prouver? l et reel etait completetnent 
" montre que le rapport de force -~~i~een Asie les Russes en Europe 
<lefavorable aux Ameri~ains. Le·s e~~1 rai.sonnable:ne~t tenir les forces 
et dans le. Proc_he-Orzent p~e~icains comme neglzgeables. -
d'interuenhon directe des A t t ur l'armee russe le 

l · en accep an po · bl' n En Europe, par ~x.el!'P e . i ourrait facilement etre d.ou' e e 
c11iffre total de ~ 70 dzvzszons (qu ~nsiderablement augmente P.ar une 
rtl~ de mobilisatzon et en tout .cas c les armees des pays satellztes, en 
'm~bilisation latente) ; en neglzg~ant divisions formeraient les forces 
su·. sa1zt que 100 a 120 parm1 ~es ulant bien admettre (on se 
-o ~fc:~t sur le thedtre eur?pee~ ' en i:J:iion « occidentale > va':1t. d_eux 
d~mande d'ailleurs pou_.rquoz) qu ur~e tu front oriental entre dzvzs.zo·n~ 
divisions ru:sses (c'etazt lle rlap~ait peut-etre encore pour eel qmd,e~ 

ll des et russes, ce a · e . t pour les au res zvz-
~e:df~sions amel rica)ill~ls, ~~~aite~~C::foe:r:1befofu de 50 a 60< di.vt.io::· 

·0 « occidenta es> , I Y · me force de « mam ze · 
~~~isonnees er permanence en Europe, c::nta es de ['initiative et d.e 
Encore eel a .faisse;ait-il. aux. Russes lei! ces 50 g 60 divisions, les Occi­
~'action selon les lzgne.s t;'lt~rleu;.es)deOf 953. Pour le moment, nous ~om-
~~td:: JtC~~e:l! ~%f."N;u~ 1~1s;:1erz:ss 1~e ~t~0~;1!ea~11~Z~~!ti~~u~~ 
a la fois parce qu'elles .:;; .son ·uf qu'a nouvel ordre com me des arm es 
parce qu'elles sont confsft t ree~c~ssairement differes. 
strattgiques, done a e e 8' n 

• Coree : Fin de la guerre froide • • 
(1) Socialisme on Barbari~, n• 7, 

p. 102; 
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Mais la mise s111r place en Europe d'une force pareille le besoin 
d'un~ force analogue en ;extreme-Orient et d'une force de 'couverture 
:.:utfzsa,'!te dan;i le Proche prier:t. (dont la mi.se sur pied est par ,ailleurs 
p:esqu zmposszble) ; la necesszte .de garder des fortes re.serves· strate­
g1q1;1-es allx U.S.A; rr:eme -. tout cela implique non pas le simple 
<: rearmement >, · maz.s la mzse sur le pied de la guerre totale de 
l e!'semble ~u mond.e. occidental! .et ceci sous toqs les aspects econo­
mzques, soczaux, polztzqu.es et m1lztaires. 

Nous 11oyons par lU meme oil se trouvent [es co{ltradictions fonda­
mentales d'une politiqwe: qui serait une politique de « maintien » : 
c'e.st. que lcs moycns necessaires pour assurer ce but ne se distinguent 
en nen des mo.Yens ne~essaires pour faire la guerre, 

. La .concluswn est simp.le : lc,i realisation de ces moyen.s a l'echelle 
11ecessa1re ~era une. operation teliemenf: dispendieuse que lor.sqzze [es 
moyens e~zsteront, zl sera .Plus rent~ble de faire la guerre que de ne 
pas l.a faz.re. Autrem~nt. d.zt, la « pazx armee > est actu.ellement plus 
q1;1-~ Jamazs une utopze evzde_nt~. Le « rearmement >, s'il doit se faire 
seneusement - et les -Amerzcazns semblent y mettre as.sez de serieux 
-- implique la mise su1r pied de guerre de tous les pay.s occidentaux 
11 est inutile d'insister sur la dynamique propre d'une telle situation. 
comme aussi sur ce qu:e, pendant que les Occidentaux rearment Stalin~ 
ne commencera vraisemblablement pas a prendre des let;ons de' guitare. 

CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES 

Sur le plan economi'que, la politique du rearmement a bou·leverse 
r'r la fois la s.ituation et les perspectives de son evolution. On suit que, 
depuzs le przntemps 1949, une depression relative s'etait manifestee 
dent .nous avions decrit les premiers signes dans le· n• 3 de cett~ 
Revue (2). Le. pr'!bleme di! la pe.nurie et de la reconstruction qui aiJait 
plonge le ~ap1tf1-l1sme dan!1 .sa crzse d~ ~9~6-1947, disparaissait et, a:pl'es 
de1;1-x ans a pezne de ,stabzlzte - stabzlite largement artificielle - lais­
sazt la place au probleme de la surproduction. Deux points l'indiqzzent 
clairement ; aux Etats-Unis, l'indice de la production indwstrielle qui 
avait atteint son maximum d'apres guerre en octobre 1948 (17€ 
1931 = 100) IJ constamment decline depuis cette epoque jusqu'a juillei 
~949 oil.. il a attei;it ;ion minimum d'apres guerre (144) ; la production 
zndustrzelle amerzcazne de l'annee 1949 etait inferieure de 8 % a celle 
de 1948. D'aut,re part, .entre octobre 1948 et juillet 1949, le chdmage 
aux Etats-Ums passazt de 1.6·42.000 (minimum d'apres guerre) a 
4.09·5.000. 1l a ete en moyenne de 3.395.000 personnes en 1949 contre 
2.06~.000 en 1948 et a atteint son maximum en fevrier 1950 avec 
4.67a.OOO chomeurs (7,6 % de la population active). 

. Par la meme, le probleme des rapports entre l'economie ameri· 
came et le reste de la zone occidentale .s'eta:it pose a nouve.au car le 
declin <!e. l'activite eco"f!o"}iqu_e auiX Etats-Uni.s s'est traduit pendant 
~ette. p~rzo<!e, par la dzmznutzon des importations aanericaines, done 
.a dzmzn.utzon des recettes en dollars des autres pays capitalistes. La 
de~alu_atzon d~ sep!embre 1949 n'avait apporte qu'un pallia.tif provi­
sozre a cette sztuatzon. 

So~s la P.ression. des pre1!'ieres mesllTes de rearmemen.f, une reprise 
se manzft;sfart depuzs .le mozs de mars. Mais ce sont les evenements dt 
Coree quz ont determine fo boom formidable qui continue a se deve­
~f>pper .. DeWI: facteurs ont agi daizs ce sens: d'un cote l'accroissemenl 
immedzat et enorme des depenses militaires des Etats-Unis se tradui­
sant par des achats immediats et par des commandes qui vo~t en .s'am-

(2) « La consolidation temporalre du capltallsme mondial •, p. 62-64. 
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plifiant ; de l'autre cote la montee des prix des matieres pre"!iere_s. 
Ainsi la szzrproduction laisse de nouveau la place a la penurze, 

cependant que tozzs les phenom'enes de la p~ase d'expa.nsio!l- du cycle 
economique se manifestent : montee des przx, q,bsorptwn des stocks, 
developpement de la production, augmentation de la main-d'reuvre 
employee. Cette riouuelle phase d'eu1phorie du cap!talisme)ette d'.au~re 
part un voile sur le desequilibre structzzrel ent~e l economze gmfrzcazne 
et le reste du monde : le reamort;age de la: gzgantesqu-e machine pro­
ductive des Etats-Unis met en branle la production des autres pays, 
accroit la demande de leurs produits et tendrait par ld - 1!-'eta!ent l.es 
obligations de rearmement de ces. pays eux-memes - a fatre dzs-
paraitre leur deficit vis-it-vis des Etats-Unis. . 

La resorption de la surprodiretion et la nouvelle phase d'expanszon 
de l'economie capitaliste deviennent possibles, car le rearmem~nt 
signifie a la fois la. restriction de la production (et de l'offre) d'ob]et.s 
de con.sommation et l'accumulation directe d'une partie du surproduzt 
sous forme de stocks de moyens de destruction. . 

Mai:i le l'earmement doit etr'! finance, et c~la ne P,eut se fa.zr,e s~n.s 
une modification de la repartztzon du revenu soczal, modzficahon 
d'autant plus profonde qwe les depenses sont plus gra.ndes._ Si l'econ~­
mie capitaliste se trouvait prealablement en etat de crzse, sz une partze 
de ,la main-d'reuvre et de la capacite des nsines restaient inutilisees, 
les depenses militaires pourraient et~e en partii: et a'!l debu;t c.ouv~r.te;i 
par la remise en marche du potentzel productzf quz restait inutzlzse. 
Mais ceci comme le montre l'exemple de l'Allemagne nazie, ne saurait 
du·rer qu~ jusqu:au moliient oil. 1es defenses militai;.es dep~serai~nt 
le produit additzonnel. A plu:> forte raison, lorsqu~ l eco~omze capzta­
liste ·se trouve deja en situ:atzon de plein emploz relatzf - comme. 
c'etait le cas au debut de 1950 - le rearmement ne pourrait etre 
finance autrement que par une augmentation du taux d'exploitatio;i 
du travail. Augmentation, de l'exploitation qui se realisera a la fozs 
par la reduction de la con.s·ommation, done par la reduction des .salaires 
reels ~ qui commence deja ~ous l'effet, de la. monte.e des .przx - e:t 
par ('augmentation de la duree de travazl et de son zntenszte. Travail 
plus long et plu~ dur pour un salaire reel moindre, t~lle est la pers­
pective que le rearmement pose devant la classe ouvrzere. 

Sur le plan des rapports entre etats, l'evolwtion se traduit par une 
cristallisation des deux blocs beaucoup plus poussee qu'auparavant. 1l 
n'y a rien d'absolument n'?~veau. <!an_s ce domaine : la. yougoslavie 
excepUe, les front:ieres polztzco-mzlztazres des deux coalltzons etaient 
depuis longtemps tracees rigoureusement et. co'incidaient tres exacte­
ment avec la ligne de demarcation entre .les pays bu·reaucratiques et 
les pays boul'geois, Mai.s une certaine latitude eXistait encore, essen­
tiellement pour les pays du bloc americain, duns le cadre de laquelle 
certains parmi eux poiwaient se permettre de prendre sur des plans 
mineurs une attitude «.independante :> : la reconnaissance de Mao Tse 
Tung par l'Angletel'l'e et d'autres membres du Commonwealth, le com­
merce anglo-russe, le trafic effrene entre la Swisse et le bloc 011iental 
en sont les exemples les plus frappanfa. De manifestations analogues, 
il est de moins en moins question. La dynamique des choses impose 
aux .satellites et aux uassaux de l'Amerique une attitude rigoureuse­
ment conforme face 4 l'adversaire : et ld oil. ceux-ci ne comprendraient 
pas tout seuls, les proconsu<Ls americains se ch~rgeront de le leur faire 
comprendre. De l'au.tre cdte, les possibilites les plus eloignees d'un 
« titisme > quelconque pour les pays satellites de la Russie .- en 
particulier les romans .sur le titisme chinois - se sont evanouies, du 
fail qu'aucune perspective d'evolu;fion «a part> n'existe concretement 
pour aucun pays, m~me pour un temps limite. Ce n'est pas un des 
points les moins comiques de la situation que de voir les cortorsions 
par lesquelles le malheureux Tito es,saie de. donner.. une apparenc~ 
« socitiliste > a . son integration . graduelle dans le . bloc americain, La 
encol'e, la guel're de Coree a prouve, qu'il · n'y avait pas de pl~ce pour 
une bul'eaucratie « independante > duns le monde actuel. 
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Mais le rearmement s'opere egalement sur le plan de la politique 
interieure· et des rapport11 entre les classes. Les a,spects totalitaires de 
la struJcture politique des etats bourgeois s'accentuent rapidemei:it : Ur 
encore, c'est des Etats-Unis· que le mouvement prend son pomt de 
depart. En meme temps, la criStallisation s'effectue entre les deux 
camps., Les frontieres entre les partis staliniens ·et le reste de la popu­
lation tendent d devenir etaitches, le rayonnement politique de ceux-ci 
est reduit au minimum. Non pas qu'il l1 ait un retournement pro-ame­
ricai det; populations. En.Europe, par exemple, moins que jamais peut­
Ure, les gens sont disposes d mourir nour defendre la demoeratie de 
M. Truman et de M. Moch. Mais ils sont ifotJt aussi .peu disposes d crever 
pour le socialisme s.talinien. L'emprise des partis communistes se 
reduit aux fideles convaincmi ; la graride partie des travailleurs per­
fOit l'essence reactionnaire de la politique rUiSSe autant que de la 
politique americaine et Se cantonne dans le silence. 

Ce silence, cette inaction seront-ils permanents ? Tout incline .a 
.penser que .non. La deterioration des conditions de vie et de travail, 
deja miserable, est ineluctable. Face d cette deterioration, la reaction 
ouvriere ne pourra d 1[a longu1e que se manifester, a· moins que Ilea 
marche vers la guerre ne subisse une acceleration extreme. Mais le 
probleme n'est pa;s tellement de savoir s'il y aura des luttes ouvrieres, 
mais si ces luttes pel"mettront a la classe, ou tout au mains a des frac­
tions de celle-ci, de faire des pas en avant vers la solution positiZ>e des 
problemes qui l'arretent actuellement. 

ll faut tracer immediatement U1ne limite aux possibilites de ces 
luttes car il est evident ·que la classe ne saurait ni achever son expe- · 
rience du capitalisme moderne et de la bureaucratie ni materialiser 
par la violence cette experience avant la nouvelle guerre · mondiale. 
Mais les conditions et ['attitude dans laquelle l'avant-garde de la classe 
abordera lq guerre sont d'une importance extreme. Les ouvriers ·qui, 
a un degre plu'S ou moiqs pdusse, ont une conscience de classe actuelle 
(c'est-d-dire ont compns aussi bien ['exploitation capitaliste que• la 
mystification bureaucratique) se trouvent devant un double probleme : 
d'un c6te l'emprise que les representants soit de la bourge;oisie, soit 
de la .bureaucratie continuent ti exercer sur la majeure partie des frac­
tions actives du proletariat ; de; l'autre le fait que les formes tradi­
tionnelles d'organisation de la classe ont fait faillite ou sont remises 
err question. L'evolution. de la situation d'ici la guerre pourra-t-elle les 
faire avancer dans la solution de ce .double pro~leme '! 

, Ce;tte evolation ne pou:rra en general que miner t'emprise des 
bu-reaucraties reformisles sur le proletariat. Meme sous leur forine la 
plus moderne - travaillisme en Angleterre ou syndicats C.I.O. aux 
Etats-Unis - ces bureaucraties devront encore, sur(out pendant la 
periode qui s'ouvre, tenir le r6le d'agents du capital sou'S sa 1 forme 
traditionnelle. Elles devront tdcher d'assurer la continuite de la pro­
ductit>n et de faire accepter az1 proletariat la reduction de son nfoeazz 
de vie. 

Pour la bureaucratie stalinienne,- le probleme est plus complexe. 
Sa politique semblera sur le plan interieur coincider avec la « defense. 
des interets 0U1vriers >.Elle tdchera d'atteindre ses objectifs - l'e.:rncer­
bation des contradictitms sociales, le sabotage de la production. la 
reprise en main de la classe ouvriere - en se posant plus que jamais 
comme le champion des revendications du, proletariat et rorganisateur 
de ses luttes. Mais, d'un autre c6te, ce faisant, elle ustera bureaucratie 
et bureaucratie infeodee au Kremlin. Sa «direction.,. et son « organi­
sation » des luttes sera la meme. direction et organisation bureailcra~ 
tique avec tout ce que cela implique ; sa collusfon avec la politique 
russe restera evidente. Au total, elle rkuperera peut~etre em partie 
son emprise de mass·e, mais aussi des nouveaux elements de l'tllite 
ouwieie s'apercevront clairement de son r6le; 
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Il restera toUljours le probleme des formes d'organisation et de 
Julte. Dan11 la mesure oil de.s luttes rklles_ seront. engagees, aux.quelle:s 
l'uvant-garde devra particfper, dans la .me~ure ou presq~e fatalement 
le combat contre la direction et l'orgamsat1on bureaucrat!que sera un~ 
n.i!cessite interne de ces luttes, le fail meme que le. probleme sera pos~ 
e.n termes d'action et' non plus en termes de reflexion. -. autrem,~nt d1t 
qu'il faU:dra de toute fafon faire quelque chose - md1~ue qu il. ~era 
cle plus en plus pose sur le terrain .sur' lequel des solutions pos1twes 
seront possibles. 



LES ORGANISATIONS u OUVRIERES ,, 
ET LA GUERRE DE COHEE 

De.s notre precedent numer (1) ·, · · 
de C . rrl . 0 • nous avons caracter1se Ia ''uerre 
stalin~::e e~o~m~e~~a~~m~e a!:e:i::~~e Nfrooide entre J.e burea?-c_r:tisme 

· 1 . . · 1 us nous proposons 1c1 d'exa-
~mer es repercussions directes et immediates du. conflit su I I" 
t~que et Ies. perspectives des. divenses organisations se reclam:n: Je0 1~ 
c asse ouvriere. II est en effet necessaire de situer. Ies positions des 
:t~:!tr;:u! ~:tser » du ~-rloletariat afin. de devoiler les mysti.fications 

_ emmes qu I ·S· proposent a Ieurs « m.andants ou vri-ers » ' 
I' A;ant dtoute a.utre considerati-0n, il faut souligner qu'au sein 'd~ 

avan -ga_r e .ou_vl'lere la guerre de Goree, a ete une pierre de touche 

~~~ ~~~:~:: ;~~;~!l!:r ~s ~ifferents groupes et .cec~ au meme titre 
refus d . e. es encore un de ces fa1ts Impertinents qui 

ent ~ se plier. aux dogmes de paresse des. theoriciens du asse 
En effet, SI la quest10n yougoslave mettait a' rordr d . . l' p . 
de la nature profond d t l" . e u JOU! examen 
l'affaire coreenne du efai~ :u: m1sme e,t. de la bureaucratic en g·eneral, 

~~~~~ia}e ~I?r~att a ;a fois 1;~0~~= ~;cf:::i~:b~:. 1;1~c~is~:~e f~~er~; 
I'anta:o~~~r::ea~a~ ~ns ~~ ~u robleme de &a lutte autonome a travers 
masse de leur 'uh : .- . . . Ien que l'ampleur de la discussion, la 
l'idee d'nne. sim"J?l"t I~ et le fond des questions elles-memes ecartent 
a un fait intern::i:n.:1 p~r tro~ pons.see, on ne peut eviter d'accorder 
nous bornant sim lem~n mme a guer.re de Coree, la meme portee (en 
qu'eurent Ia guerfe d'Es~a;:e ~~m~:=ic~es pe~spectives ouvrieres) . 
ouvriers avant Ia deuxieme uer . . aupres des groupements 
soient par ailleurs les ·s-0Jutf ons r:d~.;:e~~al;~ Alo~s deja, quelle~ que 
occasion~. !'avant-garde ouvriere se trouvait r c a,ue groupe a ce~ 
sur deux fronts: face au capitalisme et face a:ngsatagle1.en·dans Eune lutte 

1sme. ncore ne 

(1) N• 7 (aout-septembre), p. !15 a 103. 
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faut-il pas perdre de vue que la dualite. du rnonde capitaliste (fascisme 
contre democratic) fut A la base menie de la desorieritation ouvriere 
pendant toute une periode. L'evolution historique depuis cette epoque 
a considerablement elague le .probleme : la concentration des forces 
productives, celle des moyen1s1 politiques de coercition, ont mene a la 
constitution de deux blocs pesant sur !'ensemble du globe. L'evolu­
,tion du capitalisme bureaucratique russe avec, d'un ctite, la stabilisa­
tion d'une nouvelle couche sociale privilegiee et, de l'autre, le 
developpement d'un proletariat a~iene, et parallelement !'evolution des 
partLsi stalip.iens, ont enrichi le fond de la discussion au sein de 
l'avant-garde et lui ont permis de sortir de certaines ornieres, telles 
qne celle de la « Russie, ·capitalisme d'Etat ou etat ouvrier degenere » 
ou celle de la « bureaucratie, classe ou caste». J"amais, semble-t-il, 
l'identite des deux blocs, non seulement en tant qne regimes d'exploi­
tation mais encore en tant que puissauces imperialistes ouvertement 
agressives, n'a pu mieux demontrer ~ la classe ouvriere qu'elle ne 
pouvait composer avec l'un ou l'autre. L'attachement d'une importante 
fraction de la clasise ouvriere fran1:aise au staliriisme ne doit pas faire 
illu.sion. Que l'on songe: 1° a la desaffection ouvriere pour le stali­
nisme dans les pays les plus industrialisC'S : U.S.A., Grande-Bretagne, 
Allemagne occidentale ; 2° a la liquidation du P.C. espagnol, alors que 
des organisations telles que lit F.A.I. maintiennent leurs positions. 

Cependant, si ce fait est nettement compris, 'la solution positive· 
revolutionnaire ne s'en suit pa1s automatiquement. Si le but poursuivi 
par l'avant-garde est toujours l'etablissement de la societe « commu­
niste >, il n.'en reste pas moins que les organisations qui la composent 
leur propre indigence ideologique avec celle (supposee) de la claisse. 
ouvriere et des moyen:. propres a construire la nouvelle societe. 

Ainsi doit-il arriver que, faute d'une conception d'ensemble de . 
!'evolution economique de l'humanite et, a travers elle, de !'evolution· 
strllCturelle de la classe ouvriere, divers courants ouvriers confondant 
leur propre · indigence ideologiqµe avec celle (sup:posee) de la classe,. 
en 1S-Oient reduits, lorsque Jes luttes entre explo.iteurs s'aviYent, a envi­
sager la lutte ouvriere sous l'a·spect etroit d'un pacifisme traditionnel 
« belant » ou de «!'alliance> hyipocritement camouflee a\·ec l'un des. 
antagonistes. 

' En contrepartie, seule une attitude de classe, tr-0uvant sa source 
dans !'analyse marxiste de la societe, peut assurer la continuation de 
la prise de conscience ouvriere sur un .plan plus eleve et ouvrir Ia 
voie A une lutte revolutionnaire autono.me. 

C'est ainsi que, face a la demission collective de la social~demo­
cratie euroP.eenne en 1914, la position de· Lenine nous apparait comme 
la seule attitude revolutionnaire consequente. C'est ainsi egalement 
qu'il faut con stater que les annees prJ!cedant . immediatement la 
deuxieme guerre mondiale ·ont vu l'absence totale de position autonome· 
de la classe ouvriere. Toutes Jes organisations, en ne mettant l'accent 
que sur la defense de la paix ou de la democratic, voire de l'U.R.S.S.,. 
ont detoum6 l'action ouvriere de sa propre lutte de liberation. 

Presentement, a l'automne 1950; c'est egalement la paix qui est le 
leit-motiv de garage des .organisations ouvrieres. (Si nous insistons sur, 
l'ineluctabilite de la guerre, c'est justement parce que c'est en fonction 
de la realite et de cette reaJite que ·la classe ouvriere doit mener son 
action independante.) Cependant, .A la difference ·de ce qui se passait 
en 1939, le paciftsme ne se presente plus comme «integral> mais sert 
a pre.parer l'enrOlement dan:s l'un OU l'autre camp. C'est qu'en effet 



cette in.eluctabilite de la guerre est apparente .aux yeux de tous comm 
Test l'inanite du pac:Lfism.e. Niant d'un cOte le pacifisme absenteiste et, 
de l'autre, la possibilite d'une action autonom.e de la classe, les organi­
sations « libres :1> jouent, en soutenant un camp ou l'autre la politique 
<lu « moindre mal >. Dans ce climat de mobilisation ideologique qui va 
se developpant au rythme meme de la progession de· 1a guerre froide, 
a eclate la guerre de Coree. Celle-ci se tradilit, nous l'avons indique 
ailleurs, par }'acceleration de la preparation materielle a la gue-rre 
dans les deux camps ; mais aussi, et ce n'est pas negligeable, par une 
certaine clarification d~s positions politiques des differentes classes et 
en particulier des groupes ·se reclamant de la claS<se ouvriere, face a la 
guerre qu'ils sentent de moins en 'moin,s future et de plus en plus 
prochaine. 

Nous voulons passer en revue ces .positions presentees au prole­
h1riat. Nous ne pensons pas qu'il soit interessant d'etudier Ies theses 
du P.C.F. et de 1ses filiales sur l'actuelle guerre de Goree. Elles insistent 
avant tout sur l'int_ervention americaine et la politique d'apaisement 
-de la Russie. Ce faisant, 'elles s'inscrivent docilement dans la politique. 
de 'mobilisation acceleree des masses. dans le «camp de la paix ». 
L'appareil stalinien de la preparation ideologique a la guerre est tota-
1e,Jllent mis en :place. Les evenements de Coree n'ont ,fait qu'enrichir 
;;on arsenal de propagande. 

Quelques mots sufffiront pour presenter la these trotsky.ste dont 
le cretinisme ne s'est pas dementi tout au long des differentes fortunes 
que la guerre a connu. Amalgamant des le debut les theses « contlit 
localiise (sic) U.R.S.S.-U.S.A. :1> et « lutte de liberation nationale des 
Nord-Coreens :1>, les le,aders de la IV Internationale en :s-ont venus a 
stigmatiser le « lAchage > des Goreens ;par le capitulard Staline et a 
loner, par contre, le hon comm'UDi•ste Mao-Tse Tung, volant aU' secours 
ile ses freres opprimes. 

En effet, ·pour raisonner en trotskyste, si la Russie .soutient par 
les armes, la Coree du Nord, la Malaisie, etc ... , nous devons applaudir 
et nons ranger a is.es cO.tes ... 11 n'y aura ensuit-e qu'a « redresser > l'Etat 
ouvrier degenere. Notons -que l'homme de la rue est en comparaison 
des « .. bolcheviks-lenintsteis > un expert d'ialecticien. Le cote scaRdaleux 
de oette position n'est pas tellement l'aveuglement sans egal qu'elle 
temoigne de la part de •ses supporters mais qu'elle mene, a l'exemple de 
toutes les position-s trotsky;stes, aU' desarmement ideologlque complet 
du proletariat et prepare l'entree des militants qu'elle peut -encore 
atteindre au 8.ein de la bureaucratie. Nous ne pensons pa.s toutefois 
que ce risque soit bien grand, car l'aventurisme trotskyste ~lamant 
et « exigeant > l'intervention russe en Cor~e, a su, _ nne foi•s de _plus, 
~erv.ir de repoussoir aux ouvriers, dego1ites des staUniens, cherchant 
leur voie mais clairvoyants et incapables de tomber dans le panneau 
grossier de « Staline qui-def.en_d-mal-les-·peuples-opprimes >. 

Notons en outre que l'edidlce branlant des theories trotskystes 
vient d-e recevoir un nouveau coup du sort par les declaration de Tito­
Kardelj tant a :prapos de la gueITe de Coree que sur l'ensemble des 
problemes lnternationaux. Qu'ik> se eontentent de critiques fraternelles 
dans des appels Jarmoyants aux « camatades yougi:>slaves :t et qu'ils 
continuent. a aller a 1a -derive en attendant de ,rencontrer quelque 
nouvelle flotte voguant vers _quelque nouy-eau Lanternois ; iI y a fort 
longtemps qu.e ce n'est plus .l'alfaire de ·1a classe ouvriere, Mais, a'lt 
fnr et a mesure qile l'integration de la bureaucratie yougoslave dans le 
camp americaln se precise, on assbtera forcement au developpement 
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- . du trotskisme : l'ecartelement tradL 
d'une tendance _ analogM au sem t une aile anti-stalinienne (et, 
tionnel de la « IV• International~> ::1 i{~) et une aile pro-stalinienne 
en fin de compte, ~formiste, dvoi;e « def e~se de la revolutfon yougos­
se repetant sous le convert e a 

-- - - ~ fa9 lave>. . . retrouvons dans le camp en 
- Ne soyq.11s pa1s su;p:is. s1 :~~~He», du « syndicalisme pur ». Ne 

les tenants du « 'soc1ahsme dont nous savons par la bouche de 
nou attardons pas aupres de F;~i ris parti : le parti de la clas·se 
ses orilteurs du dimanche « qu; e e a pvr1· ere "russe opprimee > ? (F .0. 

. · t de la classe ou •t• des ouvriere amencame e 1 . t. ssant d'etudier la pos1 -ion -
du 23-11-50). 11 est beaucoup ~ ~s mdere_ 1 organe «La Revolution 

d . 1. m apohtique ans eur 't. heritiers du syn ica is e 1 plume de R Louzon, ve eran 
Proletarienne > (ao1it-septembre) sous a . - -
des Iutte.s· ouvriel'es. d s militants . ouvriers d'avant-~a~·de, 

Nous y verrons comm~nt e d 25 ans de regime •stahn1en, 
n'ayant pas su tirer l'en:ie1gnem~i;it 1 ~u ca•pitalisme bureaucratique. 
s'acharnent a nier la reaher i_non l\;ex erience russe, par consequent 
Et comment, incapables d'ass;.m!ler "lsp se rHugient dans le domaine 
incapables de depasser•le s~ m~:·n;:· l~tte .ouvriere au sein ~u capita­
« cla·ssique >.en quelq~e sorofent connattre et contre lequel il~ ont des 
lisme « class1que > qu i.l~ c i ont fait leur,s preuves ». Laissons la 
plans- longuement m1ins et. «.qul de la revolution qui n'est en retard 

1 x Louzon ce ·hon genera . paro e " ' 
que de deux gule~erl; du travailleur salarie n'est pas un vain mo;. 

«Non I la e e . r de ouvoir combattre pour ame-
La liiberte ... de choisir son ~~tie d_:·aller pchercher du travail ailleurs ... 
liorer ses conditions de travai ·:·• 1 . de ise trouver san•S· boulot, 

. . ~ our contrepartle, e risque ( . ) -
Cette hbert" a, P. _ . de liberte sans risque ... :1> szc 
mais c'est une 101 generale . i;ias 'ricain) d'un contlit entre le 

«11 s'agit touj?urs (confh~~~s~:i_8-1:e~ublique >. -
f · _ le f11Jsc1sme russe • . -
asc1sme _ . d' 1 . Qui eri serj\ le ma1tre 1 ••• 

11 . rs }'empire mon ia ··· - · «Nous a ons _ ve . b i e .que nous continuerons a 
L'Amerique, c'est -la democrahe . ourgf: ps o·~~ibilite de le faire ... (resic) 

· · , nous aurons tOUJours . ~ l" i la combattre ... car - . , l'etouffoir... l'esclavage gen.,ra, is":··· 
Par contre, la Ruiss1e. cestbl Eh bien 1 je suis aujourdhm avec 
regressiorr l~ plus ~ouv;~t~e ~~nger passe, ·a reprend::e aussi vigou-
les · Amer1ca1ns .. : qui~te, _ ontre les allies de la ve1lle ... » 
reusement que Jama1s la lutte cd Goree aucune attaque de la part de 

«Dans le cas .de la guei:e et cont;e la guerre se doivent de se 
la Coree du Sud... c_eux qui sond S d Les guerres nationales ne 

urs de la Coree u u ··· porter au seco . , . sance supra-nationale sera en mesure 
prendro.nt fin qu{! lors•qu une p:is ·ft . L'intervention en Coree ma1·que 
d'employer la force ·pour y me r!l n ... > 
le debut de cette violence su~;i:.r~. de Louzon sont revelateurs de 

Ces passages extrai~ de . a icd:ns le uel se trouvent des mili­
sa pensee -et du desa:roi t~agiqu:r dessus qles moulins. tout ce qu'ils 
tants « honnetes > qui ont J;!e p d'annees de lutte et n'ont pas su 
avaient appris pendant des izame:es amiis. aus1si :ians doute, qui n'ont 
quoi mettre a la pla_ce. Loudzon (tetd telles monstruosites) ne voit en 

- d ·r protester evan e ., 
pas ~u ,evo1f . (et quel fasci.sme, marxiste LOuzon .) 
Rusine qu un ascl!sme _ _ . . 

: >. 1 - erennite de la democrat1e oourgeo1se. 
Louzon crc:1t .. a P . - de liberation anti-russe. 
:uiuzon vo1t en <_:oree une guerre - lb"llt · de «revolution prole­
Louzon nie prabquement toute p0ss I e 
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.Rendons volontiers hommage a Louzon .pour la franchise avec 
laquelle il expose les i:usons d'un choix sincere. Nous savo11s qu'.il 
eprouve une certaine amertume mais enfin: Par dela le petit ·. groupe 
de la « R. P. >, il plaide la cause des sociaux-democrates de tout pdil 
qui, eux, ont deja choisi, non pas le camp de la democratie, mais la 
mangeoire americaine. 

Il faut faire la: ipart des choses. Que M. Louzon prefere vivre en 
1950 en France qu'en Russie en 195 ?... paisse encore. Nous ne savons 
pas si c'est un choix CJ:Ui vaut grand-chose. Mais qu'il raconte a ce 
propos des histoires a dormir debout, qu'il en vienne a se mettre la 
tHe sous les couvertures et propose. a la classe ouvriere d'en faire 
autant, cela nous ne pouvous pas !'accepter. 

Comment Louion peut-il parler des Iibertes democratiques bour­
geoises comme ;permettant d'ameliorer les· conditions de la claisse 
ouvriere, aloiis que depuis trente ans ces conditions se sont aggravees 
sans arrH ? Comment peut-il dire que la liberte qu'il a d'ecrire pour 
defendre ... la bourgeoisie, est une preuve de la liberte d'opposition 
Qu'il aille ecrire qu'il faut faire le contraire et ·qu'il le fasse ailleurs 
que dans nn bulletin quasi-confidentiel, et nous en reparlerons. Bien 
plus, qu'il lutte avec des grevistes non. staliniens et qu'il nous .raconte 
comment se . sont com.portes les patrons et' les nombreux services 
d'ordre .! 

Comment Louzon peut-il raconter de pareilles sornettes sur la 
po•ssiJbilite de choisir son metier en regime capitaliste ? Pourquoi ne 
nous ·parle-t-il ·pas de la possibilite laissee a chacun de devenir mil­
liardaire ? A que1 syndicalisme s'est-il soudain converti ? 

Comment Louzon (comme les trotskyistes, mais dans l'autre sens) 
peut-il croire lt 'une guerre civile en Coree ? Serait-il myope au point · 
de ne pas voir a cf>te de l'ogre russe, certain geant americain ? n ne 
faut pas avoir peur de se salir les mains ; quand on veut se defendre 
contre le fascisme ru.sse, il ne faut pas craindre de marcher sur vles 
pie.ds des Coreens ; n'est~ce pas ce que Louzon n'ose pas dire ? 

Comment Louzon rpeut-il croire a un Pax Americana radieuse a 
un capitalism,e reconnaissant a la claisse ouvriere mondiale '•d'avoir 0pu 
triompher grAce .a 1son appui et decide a s'occuper de son sort ? Pour­
quoi ne pas croire aussi bieri que Jes bureaucrates du Kremlin liberes 
de l'ennemi' capitali<ste et n'ayant iplus besoin de canons et de chars, 
se mettront tout bonnement a repartir aux masses courageuses et 
devouees ce qui servait a engraisser marechaux et policiers ? 

Treve d'ironie. II n'est pas dans notre intention de repl'lendre tou­
tes ce_s questi~ns graves et qui touchent directement aux plus. brtllants 
problemes qui peuvent se poser au proleJariat, mais seulement de 

" n?us arreter a la derniere qui com.mantle le reste des positions controu­
vees par Louzon : la lutte de classe ne sera possible que dans le 
cadre du capitalisme democratique represente par l'Amerique. 

Notre ·point de vue e~ que l'instauration d'une domination « ame­
ricaine > universelle (et •Stabilisee) se traduirait par la disparition la 
plus totale de ces liibertes « democratiques > qui tiennent tant au 
cceur des re~orm~stes. C'est ~n effet faire un pari ·stupide que de penser 
que ]a « pacification> mondtale se bornerait a la liquidation des diVel'\S 
p~rtis 1staliniens ou stalinisants. Bien au contraire, le renforcement 
gigantesique des organism es de repress.ion . viserait toutes les manifes­
tations ouvrieres. L'ennemi stalinien defait ferait .place a l'enn.emi de 
.cl~se, celui-18. seul qui peu:t sup primer Jes racines. de l'exploitation. 
L atmos•phere de terreur permanente qu'insta.urerait le moderne 
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« Talon de Fer > devel<>pperait Ia bureaucr~tie ~olitique et P?licier~~ 
au meme titre que la necessite vitale pour l empire mo~dial d. orga~i 
ser la totalite de l'economi~ renforcerait la bureaucrabe, gestionnaire 

de la production. · ; · ·r · bl 
i..ouzon peut-il nous dire si cette Pax Americana serait pre era e 

a une Pax Sovietica, du paint de vue ouvrier ? . 
En quelque sorte, la terreur iqu'inspi~e a i:ouzon (ses ,.am1.s .:t 

disciples 11t, soulignons-le, les eiem.ents soc1aux-democrates) l impe.n -
lisme stalinien, lui masque !'evolution reelle ·du monde, et surtout du 
monde occidental. "' . 

Les articles de Louzon n'ont pas. ete sans stupefier hon nomibre 
de militants ouvriers i·soles. Les reponses publie~s p~r. la « R. P · » e!!e­
meme et l'enquete entreprise par le journal « L Umte > prouve~t 1 rn­
dignation que cette position a suscitee. En ge1!.¢ral, les contrad~ctenn 
reprochent a Louzon de tourner carrement le· dos a la revolution et, 
ur ·le plan particulier d'e Ia guerre de Goree, dlscernent nettement 
~ans celles-ci les caUoSes reelles : les premices de la lutte •pour. la 
domination mondiale. Les signataires appellent a la lutte ouvriere 
contre les deux imperialtstes rivaux. . . 

11 apparait a des yeux claii:voyants que ces vues 1s-0nt ce~le~ de la 
majeure partie de Ia classe ouvnere de Fral1'ce.11 ne manque al avant­
garde dispersee qu'une conception claire des tendances structurelles 
de chacun des imperiali1>111es rivaux pour se tourner vers la classe avee 
un programme de lutte autonome. 

C'est a ce travail que nous nous consacrons. 

J. DUPONT 

j 
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NATIONALISATION ET PR()DUCTIVITE 

L'Angleterre se trouve a nouveau cet hiver devant u:iie crise de 
charbon. Bien. qJ>en augmentation constante depuis la guerre, la pro:. 
duction charbonniere ne s'est pas developpe au rythme neces.saire 
,pour couvrir les'ibesoins de l'expansion indu.strielle. Nous pensons que 
les extraits donnes ·plus bas d'un article recent de l'c Economist> (1) 
le porte-parole objectif et serieux du capitalisme anglais, interesse~ 
ront nos lecteul's, car ils montrent clairement les causes profondes 
de cette crise. · 

Apres .avoir affirme que « si i1 y a en fevrier une crise de charbon 
M. !"oe! Bak~r e: le parti travailliste n'auront pas le ipouvoir de main: 
te1;~r l organ1~abon ac~uelle de l'industrie charbonniere, a su.pposer 
·qu ~ls le des.1rent >, 1 «Economist> rappelle qu'c alicun politicien 
serzeux ou economi.ste pratique, quelles qu'aient pu 'tre ses rheroes 
·conce~n?nt les ~utres mesures prises au debut par le gouvernement 
travmllzste, ne s est oppose au principe de la· nationalisation du char­
bon, ni m'me .n'a critique substantiellement la forme partfouliere que 

don11tlit a celle-ci, la loi de 1946. C'etait le cas, si jamais il en fut un, 
ou le changement de propriUe poU!rrait directement amener des ame­

liorations larges et rapides a la fois a~ bien-etre et a l'efficacite. > 
Helas ! il n'en fut den : · 
« Quatre annees forment une periode raisonnable. d'essai pOllil' la 

,plupar~.des organismes; et, a la fin de cette periode, nou.s sommes en 
train d importer du charbon. Il est peut-etre necessaire de 8ouligner en­
.core que les forces qui ont de nouveau. amene le pays dans cette situa­
tion, le.s forces que l'Office du Charbon s'est montre incapable de mat­
Jriser, ne sont d'aucune fa<;on le resultat de la nationalisation. Ces 
l~rces sont essentiellement la repugnance des homme.& a 'tre (et Bpe­
IClalement a rester) des mineurs, et la repugnance des minelirs ·a pro­
duire du charbon. Et cette attitude est le resultat de changements 

------------
(1) The Economist, 16 decembre 1950. 
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cconomiq~;es qui couvrent plus de trente ans. -Elle a ete rendue encore 
plus aiguii par la revolution sociale contenue dans la politique dll' 
plein emploi, · venant apres de.s annees de depression dans les char­
bonnages·. Bien que ses eff ets les plus mauvais pourraient ~tre modi­
fies, cette 'j.epolution est ·perinariente dims sa substance. Rien ne pounct 
t!etablfr r:apidement dims les 'ilouvelles conditions ni la capacite de 
l'industrie charlxmhiere a attirer ef a garder des OUIJriers : 'ni la: 
volonte de travail des mineurs. Sans doute, le statut aussi bien que 
la remuneration des mineUll'S pourront Ure graduellement ameliores. 
Sans ·doute, les mineurs et leurs femmes s'habitueront graduellerrte~t 
aux standards de vie qui s'ouvrent devant eux ; ii cessera d'y- avoir 
u:ne grande minorite -qui pref ere le repos de trois jaurs par semaine a 
des revenu~ plll!S eleves. Mais ceci, mem.e dans l'hypothese l.a plus 
favorable, pre·ndra beaucoup de temps .• 1l est douteu'X que le moyerr 
habituel d'attirer du travail frais • dans une indus.trie par l'augme11~ 
tation 'des salacires reels puis-.se amener un. accroissement quelconque 
de la production. Les nouveaua: mineurs ~ travail « vert >, dont la 
productivite suait en tout cas basse - feuvent o/?ener un? produ~tio11 
supplementaire plus petite que celle qui sera perdue par l absente1sme 
plus elev~ des hommes experimentes, si ceux:ci peuvent gagner en trois 
jours ce qulils doivent gagner maintenant en quatre ... 

«·La produ'Ction par homme reste m'me en 1950 d'environ 10 % 
inferieu..re ace qu'elle etait en 1937. L'absenteisme a ete a peine reduit 
depuis l'application de la semaine de quarante. heUlres .. M'me la pro­
duction par tiiquipe ayant travaille ne depasse que de peu le niveau 
d'avant guerre et, apres les ameliorations de 1948 et 1949, n'a mo11tre 
cette annee que de& variations saisonnieres. Le peu d'equipement et de· 
machines qui ont ete introduits dans· les mines pendant les di:J! der_; 
nteres annees ont peut-Mre arrete ce qui, autrement, au:rait ete un 
dklin continu: de la productivite ; on pourrait dire mieux m'me pour 
la mecanisation limitee' et insuffisante des mines anglaises entre les 
deux guerres. Il serait excessif d'attendre de l'Office du Charbon de· 

· supprimer en quatre ans toute l'amertume dzi passe et de revolutionner 
/'attitude du' mineur face a SQn travail, mais l'Oflice n'a m~me ]XIS' 

reussi a provoquer ces changements immediats dans l'atmosphere p.sy­
chologique de l'indUJstrie sur lesquel.s comptaient avec tant de ccinfiance 
les defenseurs: de la nationalisation. A en juger sur les chiffres. le 
mineur ne travaille pas avec plus d'empressement pour l'Etat qu'il 
ne le 0 faisait pour le capitaliste ... > · 

Ce texte se passe de longs commentaires. Dans l'industrie char­
bonniere apparait - avec plus de clarte que partout ailleurs, a cause 
du caTactere particulierement dur du. travail - le facteur fondamental 
de la crise du sys.teme d'exploitation.: la production stagne, tout au 
m,oins elle ne se developpe pas dans le rytfime l'endu necess.aire par 
la progression economique .d'ensernble. Ceci parce que Ia productivite 
du travail humain· tend ·a decliner ; el'Ie tend a decliner non pas 
evidemment a cause de la degenerescence physique ou· intellectuelle du 
genre bumain, ni de la regression de la technique, :rnais essentiellement 

· a cause de l'attitude des ouvriers face au travail : les ouvriers refusent 
tout etrort depassant le minimum pour une production qulils consi­
derent comme ne leur appartenant ni directement ni indirectement. 
(Ce facteur general se combine d.ans l'industrie du charbon avec un 
trait particulier lie 11u caractere inhumain du travail specifique de 
cette· indu>Strie, et qui s'exprime dans l'absentei-sme incomparablement 
plu·s eleve qu'ailleurs. Ce fait indique qu'a partir d'un certain nh·enu 



I 
I 
I 

I 
I 

92 

de la culture, les ouvriers refusent de plus .en plus certains travaux en 

!:::~?:~ :.~~~o:!~:at~~: d~n!e:~~a~~~;:n::a~;:.~~~~~v:e~nt t plus 
question de vie ou de mort)' Le capitali 1 , en une 
les nationaUisatlons aussi 1tD mo en sme ang aiis a'\'lllit vu dan1 
« Le charhon est a l'Etat • done 11 yauss.t depas~r ce probleme : 
dechanter c Ieb' · ' · · un peu « vous >. II a dft 

~i1~i~~~tif ~ 1! .pl~~~:et~se ~~:::e~!1~~: ~: !~:i~!~o!~ ~o::a~X:!!: 
lieus en l~!'a:d:~;;e~:e~es parades electorales, m~me lorsqu'elles ont 

talgau~e:ai!:!u~acjo!.:e~~e c:!!:? L'c Economist> rapp~lle avec DOiS-

et part. 1 .~ P , quand le chomage sevissait partout 
icu 1erement dans les · bl' 

encore du boulot a travailler ;{1mes, 0 igeant les. g~rs quir avaient ' 
semble difficile d' ur po~ ne .pas ~tre mIS a la porte. ll 
regim.e russe l'indi~~venir. Reste-t-11 une autre solution ? 01M. Le 

prof!i~:~!:td~r:!:i~~: jette un.e IUmiere.p~rticuliere sur le caractere 
cratie « democratique >. e du. regime travallbste, en taut que b.ureau-

P. C. 

CYCLE DE CONFERENCES SUR 
II LE CAPITAL" 

Les 'camarades qui ont suivi !'effort de notre groupe 
connaissent !'importance que nous accordons a la recherche 
theorique, sous son double aspect de !'elaboration continue 
de l'ideologie revolutionnaire et de la lutte contre les defor­
mations dont le marxisme a ete et est toujours l'objet. Le 
marxisme, comme' interpretation du developpement histo­
rique et com.me expression programmatique de la lutte pour 
le communisme, doit de toute evidence se developper et 
s'amplifier au fur et a mesure que la societe se developpe 
elle-meme et que la lutte de classes se transforme. Cepen­
dant, depuis trente ans, la Crise du mou~ement revolution­
naire a amene non seulement une stagnation theorique -
equivalent a la transformation de la theorie marxiste en une 
sterile scolastique - mais s'est traduite par une deforma­
tion de plus en plus. profonde de la conception marxiste. 
La bureaucratie reformiste et surtout stalinienne utilisant 
positivement le ¢' marxisme » edulcore q1,1i est le sien pour 
la mystification des masses. 

Les etudes publiees dans les numeros parus de «Socia­
lisme ou Barbarie » et le cycle de conferences que nous 
avans organise l'annee derniere sur l'ceuvre de Lenine mon­
trent la direction dans laquelle nous avons oriente1 notre tra­
vail clans ce domaine. Essayer de reconstituer le sens originel 
du marxisme, montrer les i.nterets hostiles au proletariat qu• 
ses deformations ont servi, mettre en regard les acquisitions 
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du pas5e avec les problemes actuels OD._t ete nos preoccu-
pations majeures. / 

Ce sont ces memes preoccupations qui nous ont decide 
cette annee, malgre la grande difficulte de cette tache, d'or­
ganiser un cercle d'etudes sur «Le Capital». II est superflu 
d'insisfer sur !'importance de cet ouvrage fondamental. et 
sur la necessite absolue d'une mise a jour de I 'economie 
marxiste. Ces reunions auront lieu. tous les qui.nz.e jours. les 
vendredi soir, de 20 h. 30 a 24 h., au Palais de la Mutualite. 
~pres un expose (qui durera au. plus Line heure et demi-e), 
la reunion sera consacree a la discussion des problemes sou­
leves. 

J.usqu'id les reunions du 10 et du 24 novembre Ont ete 
con.sacr~es ·a une introduction au systeme economique ·eon­
tenu dans « Le Capital »; la reunion du 22 decembre, a la 
simple productio.n de marchandises et la loi de la valeur; la 
reunion du 5 janvier, a !'extraction de la plus-value. Voici 
le_s sujets des reunions 'a venir : . . 

1u janvier : L'extraction de la plus-value et le salaire (fin).· 

2 fevrier : Perequation du profit et pri';( de production. 

16 fevrier : Repartition de la plus-value totale e.ntre Jes 
diverses categories d'exploiteurs. 

2 mars : Reproduction simple et accumulation. Crises. 

16 mars : Elevation de la composition organique de capital: 
Concentration. 

30 mars :' Augmentation de !'exploitation et baisse du taux 
de profit. 

Nous esperons que les camarades qui comprennent !'im­
portance de la theorie revolutionnaire pour la lutte de classes 
viendront nombreux participer a ce cercle d'etudes. 
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ERRATA 

. Par suite .de n~gligences regrett~b~es: in 1!o~bN~u~mJ><>°~!a:!' 
d'errt>urs d~lmpression sel ·stont protdu!~: indlqus o'iisn ici "tes plus impor-
excnsons. aui>rh de nos ec eurs e n . . . 
tantes. . 

P . 46 il man e le ISOUS-titie de l'article de Ph. Gttilla~e, quJd 
AGE ' ~ d . G F . edmann c Problemes hu,ma1ns . u 

est : . A. prop~s _.d1!'tril :rel > Toutes r:es , citations de Friedmanµ faites 
machin1sme inuu:~ . "' •. . 1· · · · 
dans cet article :se raptportent a ee 1 vre. . .. · 

Voici d'autre part lesR'. erri esutrs ~u1~n;e~t:i:-u!~i:!nJe ql~t S~c~U~ 
glissees dan le texte de a one · . 
p. 67 et suiv.antes : 

.\. 

PAGE 70: 
' d · ni 1 travailleurs oi-dinaires." .... ·,' lire : Lign.e 8 : aUI lieu e : « .es. 

« ni les simples manceuvres ... >. 

PAGE 72: 
· · b sautt\e apres · « Pour eux le travail est 

2" alinea, ilignle 3, pt rlease «. boul~t> a1·~u·ter : c uniquemelit une 
devenu :s mp emen ' . 
GUestions de-« temps> a respecter Ji. 

4~ alinea Ugne 12 au li~u de : « oomme l'a dit un analgste bour­
geois>, iire : « co~me l'a dit un critique bourgeob >. 
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PAGE 76: 
,«Au fur et a mesure. que le monde objectif s'interpose de plus 
en phis la sensibilite qui est le propre de l'bomme, l'homme lui­
m@me doit :s'assimiler d'urie maniere croissante l'aeuite des ·per­
ceptions qui. caracterlsent les operations de ce monde objectif; > 

3• alinea, ligne 2, au lieu de : c· en jetant u~ regard affame sur .. · >, 
lire : « en jetant u.n regard avide sur ... > 

Ligne 6, a1t lieu de : « :sc\enti.fl.ques bizarres >, lire : « scientifi-
ques extraordinaires >. . 

Ligne 10, ~u lieu de : « l'ouvrier qui dessine ingenieusement ... >, 
lire : « l'ouvrier qui imagine ingenieusement ••• >. 

Fin PA.Gl!l 76, debut 77 : 
Au lieu de' : « Il 1serait hon qu~ils mMitent la . description ... >, 
lire : · « Laissons-les done s'absorber dans les descriptions de 
« maeliines sans bomme >. ' 

PAGE 77 : . 
Dernier alinea, ligne 8, au lieu de : « ••. dans les machines autonia­
tiques calculee:t aujourd'hui ... >, lire : « .•• dans Jes machine;~ auto~ 
matiques con90es de nes jonrs •.. >. 

PA.GE 79: 
ter alinea. avant.derniere ligne, ·manquent deux mots : c est ii.on 

. •sieulem.ent inutile pour eux mais dan·gereux pour toute l~ s9ciete >. 

. M'eme alinea, ligne 3, lire : « degrader l'ouvrier en en faisant un 
neant >. 

PAGE 80: 
ler. alinep., lignes 2-3, au lieu de : c font de. ceux-ei de moins en 
moins des . . brutes lourdes ••• . >, lire : c font de cenx-ei de moins en 
moins des b"u de somme ... >. . 

3~ alinea, ligne H>, mention de phrase santee : . « .. .les fonctions 
soelales ·qu'il assume ne sont qu'u:n des mode:t d'expresS'ion de la 
libre depense de ses·forces natnrelles et acquise.s. > 

PAGE 81 : . 
2" alinfa, ligne 3, lire : « ••• revele par le d~veloppeme,nt de la 
isociHe moderne, sa richesse en tnstmm.ents ... >. · 
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